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APPROBATION 

Versailles,  le  28  juillet  1875 

Monseigneur, 

J'ai  lu  avec  autant  d'intérêt  que  d'attention  le 
livre  intitulé:  U71  Mois  au  jardin  des  Olives  ^  que 
Votre  Grandeur  m'avait  chargé  d'examiner. 

J'y  ai  trouvé  une  nourriture  saine,  savoureuse  et 
substantielle.  Je  suis  persuadé  que  cet  ouvrage  sera 
très-utile  aux  âmes  pieuses,  qui  voudront  bien  le 
méditer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
de  Votre  Grandeur, 
Monseigneur , 

le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

F.-B.  Perdbreau,  prêtre  des  Sacrés-Cœurs, 
professeur  au  Grand  Séminaire. 

Vu  et  permis  dHmprime7\ 

Versailles,  le  30  juillet  1875. 

f  Pierre,  Êvêgue  de  Versailles. 


A  SA  SAINTETE  LE  PAPE  PIE  IX 


Très-Saint  Père, 

I 

En  chacune  des  époques  de  sa  longue 
histoire,  l'Église  a  toujours  reproduit 
quelque  phase  de  la  vie  du  Sauveur.  On 
peut  dire  que  Tétat  présent  des  choses  et 
des  esprits  rappelle,  par  plusieurs  traits 
de  ressemblance,  son  agonie  au  jardin 
des  Olives. 

Toutes  les  âmes  vraiment  catholiques 
ne  gémissent-elles  pas  sous  le  poids  d'une 
accayante  tristesse?  Ne  Vous  a-t-on  pas 
réduit.  Vous  le  chef  visible  de  l'Église, 
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Vous  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  à  un  jardin, 
au  jardin  de  Gethsémani ,  où  Vous  buvez 
courageusement  le  calice  de  toutes  les 
amertumes,  en  Vous  efforçant  de  réveiller 
les  nations  plongées  dans  le  sommeil  de 
r indifférence,  en  offrant  à  Dieu  vos  prières 
et  votre  vie  pour  le  salut  de  l'humanité 
coupable?  Vos  ennemis  ont  essayé  d'en- 
dormir, par  de  fallacieuses  promesses,  vos 
disciples  les  plus  fidèles,  vos  enfants  les 
plus  dévoués;  ils  espéraient  Vous  amener 
à  recevoir  bientôt  le  baiser  de  la  réconci- 
liation, sous  les  oliviers  de  la  paix.  Ils  ont 
échoué,  et  maintenant  ils  ourdissent  au 
grand  jour  ou  dans  Tombre  quelque  tra- 
hison nouvelle,  une  persécution  perfide  et 
cruelle.  Mais  le  Dieu  qui  s'apprête  à  dé- 
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jouer  leurs  projets,  multiplie  les  anges 
consolateurs  de  la  Papauté,  en  multipliant 
les  âmes  qui  savent  compatir  à  vos  souf- 
frances, veiller  et  prier  avec  Yous,  ré- 
pandre comme  Vous  leurs  sueurs  et  leurs 
larmes,  pour  la  conservation  de  la  foi 
dans  la  patrie,  pour  l'exaltation  de  la* 
sainte  Église  dans  le  monde  entier,  pour 
la  prospérité  des  nations  chrétiennes, 
pour  la  conversion  des  pécheurs  et  le 
salut  éternel  de  tous  les  agonisants. 

Aussi  la  bonté  de  Notre-Seigneur,  tou- 
jours attentive  à  tirer  le  bien  du  mal,  à 
mettre  au  service  de  la  grâce  toutes  les 
opportunités  do  la  nature,  avait -elle 
choisi  le  Pontificat  de  Votre  Sainteté,  pour 
faire  éclore  en  France  et  propager  en  tous 
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lieux  la  dévotion  au   mystère  de  Gethsé- 
mani. 

Qu'un  regard  de  vos  yeux  et  une  béné- 
diction de  votre  cœur  tombent  sur  trois 
petits  livres  \  destinés  à  la  propager 
encore  ou  à  l'entretenir  ;  et  les  âmes 
auxquelles  ils  s'adressent  ne  négligeront 
rien,  pour  faire  de  votre  agonie  doulou- 
reuse, une  agonie  triomphante. 

Tel  est,  Très-Saint  Père,  l'espoir  de 
vos  enfants  dévoués, 

et  du  dernier  de  tous, 

F.  BLOT, 

Mission,  apostol., 
Doct.  en  ihéol.,  Docl.  es  leilres. 

*  Un  Mois  au  jardin  des  Olives.  —  Le  ilois  du 
Cœur  agonisant.  —  Le  Mois  de  la  Sainle-Agonie» 


PRÉFACE 


un  dessein  providentiel  de  cette 
divine  charité,  qui  aime  que  l'huile  de  la 
miséricorde  surnage  au-dessus  des  eaux 
amères  de  la  justice  (Jac.  ii,  13),  les 
vieux  oliviers  de  Gethsémani  fournissent 
de  nos  jours  une  huile  salutaire,  que  les 
âmes  chrétiennes  recueillent  avidement, 
par  leur  dévotion  au  mystère  de  Tagonie 
de  Jésus,  pour  panser  les  plaies  de  nos 
sociétés  malades,  pour  expier  ou  réparer 
le  mal  commis  par  d'innombrables  pé- 
cheurs, pour  éteindre  ou  arrêter  les 
foudres  de  la  justice  irritée.  Dans  un 
siècle  où  souvent  la  mort  est  impie,  l'afflic- 
tion blasphématrice,  la  paix  troublée,  la 
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foi  vacillante  ou  éteinte,  quand  les  fléaux 
de  Dieu  frappent  sur  nous  et  que  tant  de 
coupables  résistent  aux  coups  de  sa  ven- 
geance, comme  aux  attraits  de  sa  grâce, 
quel  admirable  spectacle  offrent,  aux  re- 
gards des  anges,  ces  millions  de  fidèles 
qui  s'associent  pour  étendre  sur  la  terre 
un  réseau  de  miséricorde,  en  honorant  et 
invoquant  le  Sauveur  en  son  agonie  ! 

Un  des  meilleurs  moyens  d'affermir  et 
de  développer  encore  cette  dévotion,  c'est 
de  ramener  trente  fois  de  suite  une  lec- 
ture, une  méditation,  une  pratique  et  un 
exemple  ;  c'est  de  passer  un  mois  au  jar- 
din des  Olives.  Par  cette  continuité,  l'at- 
tention se  concentre,  l'intelligence  s'é- 
claire, le  cœur  s'échauffe,  les  grands 
sacrifices  s'accomplissent  plus  généreuse- 
ment, et  les  saintes  habitudes  s'enracinent 
plus  profondément. 

Pour  faire  ce  3IoiSy  toute  époque  de 
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Tannée  est  bonne,  La  plus  favorable  est 
celle  dont  la  Providence  se  réserve  le 
choix,  qu'elle  nous  indique  seulement  par 
nos  épreuves  ou  nos  peines,  celle  ou  cha- 
cun de  nous  se  voit  plongé  dans  l'afflic- 
tion, et  sent  personnellement  le  besoin  de 
se  rapprocher  du  divin  Consolateur,  de 
rilomme  de  douleurs,  pour  se  soutenir 
en  l'imitant.  Mais  une  autre  époque  favo- 
rable, que  nous  pouvons  tous  choisir,  c'est 
le  mois  de  février,  et  mieux  encore  le 
mois  qui  précède  immédiatement  le  ca« 
rôme,  en  commençant  le  quatrième  jeudi 
avant  le  carême,  le  second  avant  la  sep- 
tuagésime,  et  en  finissant  le  premier  sa- 
medi de  la  sainte  quarantaine.  A  partir  de 
la  septuagésime,  l'Église  supprime  VAUc- 
luia;  par  la  tristesse,  elle  se  prépare  au 
carcme.  Prenons  son  esprit,  et  faisons  de 
cc<=^  pieux^  exercices  une  préparation  à  un 
fompq  do   grâce  et  de  miséricorde,  dont 
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très-peu  d'âmes  profitent  complètement. 

Du  moins  les  pasteurs  trouveront  ici 
de  courtes  lectures,  qu'ils  pourront  faire 
du  haut  de  la  chaire,  soit  durant  ce  saint 
temps,  soit  aux  réunions  des  confréries. 

Puisse  la  dévotion  au  mystère  du  jar- 
din des  Olives  distiller  une  huile  divine, 
sur  le  cœur  des  prêtres  et  des  fidèles  qui 
presseront  ce  volume  dans  leurs  mains, 
et  fournir  à  tous,  avec  la  lumière  qui 
éclaire  et  la  nourriture  qui  soutient,  l'onc- 
tion qui  adoucit,  pénètre  et  fortifie  ! 


UN  MOIS 
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JARDIN  DES  OLIVES 


LA  VEILLE 

LECTURE  PRÉPARATOIRE 

Il  existe  un  livre  intitulé  :  Sacra  Pyraniis 
JesU'Christo  in  Monte  Ollveti  agonisanti  erecta^ 
Sainte  Pyramide  érigée  au  Sauveur  du 
monde,  à  Jésus  agonisant  sur  le  mont 
Olivet.  Après  avoir  rappelé  que  les  anciens 
élevaient  des  temples,  des  mausolées,  des 
monuments  par  affection  et  par  reconnais- 
sance, l'auteur  donne  quelque  idée  des 
énormes  dépenses  faites  par  les  Égyptiens, 
pour  construire  ces  fameuses  pyramides 
qui  excitent  l'admiration  des  siècles  ;  puis 
il  ajoute  : 
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Je  voudrais  avoir*  tous  ces  trésors  pour 
ériger  une  immense  pyramide  au  roi  des 
rois,  qui  souffrit  et  mourut  pour  le  salut  du 
monde.  Maisparce  que  ma  puissance  n'égale 
pas  mon  désir,  et  que  les  pieuses  affections 
de  nos  cœurs  sont  plus  agréables  à  la  divine 
Majesté  que  les  travaux  de  nos  mains,  éle- 
vons par  les  soins  d'une  tendre  piété,  éle- 
vons sur  l'aire  de  notre  cœur  une  pyramide 
spirituelle  à  Jésus-Christ  notre  Sauveur, 
affaissé  sous  le  poids  de  nos  péchés,  pros- 
terné la  face  contre  terre,  priant  son  Père 
céleste  et  répandant  une  sueur  de  sang. 
L'Écriture  sainte  et  la  tradition  en  fourni- 
ront les  matériaux,  l'intelligence  en  tracera 
le  plan,  la  volonté  l'exécutera;  de  bons  et 
fermes  propos  en  seront  le  prix  *. 

Oui,  faisons  dans  notre  cœur  ce  que  nous 
ne  pouvons  faire  au  lieu  même,  où  l'homme 
Dieu  répandit  sa  sueur  sanglante;  dressons-y 
une  pyramide  à  Jésus  agonisant,  dressons-la 

* 
*  Jean-Louis  Schônlcben,  proion.  aposlol.,  Sa- 
cra Pijramis..,  Cbnsid.,  i,  n"  1,  in-4,  Salzbourg, 
1073. 
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par  nos  méditations  et  nos  pratiques,  comme 
par  autant  de  pierres  parfaitement  taillées, 
posons  successivement  une  trentaine  d'as- 
sises, et  à  mesure  que  notre  travail  avan- 
cera, que  le  monument  s'élèvera,  nous  sen- 
tirons que  nous  nous  rapprochons  du  ciel. 

Mais  afin  de  mieux  poser  ces  trente  as- 
sises successives  de  la  pyramide  spirituelle, 
inspirons-nous  des  conseils  qui  sont  donnés 
dans  l'Oratoire  du  cœur. 
'  Le  matin,  s'il  est  possible,  aussitôt  après 
que  vous  vous  êtes  levé,  et  dans  un  lieu 
retiré,  faites  la  méditation.  Ouvrez  l'œil  de 
votre  âme  pour  regarder  Jésus-Christ  priant, 
suant  sang  et  eau,  et  mortellement  triste 
dans  le  jardin  mystique  de  votre  cœur. 
Approchez-vous  de  cet  humble  et  doux  ago- 
nisant, et  adorez-le. 

Admirez  son  amour,  sa  patience,  sa  sou- 
mission, sa  persévérance  dans  l'oraison  mal- 
gré tous  les  ennuis.  Proposez-vous  d'être 
plus  généreux  à  persévérer  dans  la  prière 
et  la  méditation,  que  vous  ne  l'avez  été  par 
le  passé,  quoique  vous  n'y  sentiez  que  des 
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rebuts,  des  dégoûts  et  des  sécheresses. 
Rendez  grâces  à  votre  aimable  Libérateur  de 
ce  qu'il  a  souffert  pour  vous;  demaudez-lui 
pardon  d'avoir  contribué,  partant  dépêchés 
que  vous  avez  commis,  à  lui  faire  souffrir 
les  peines  qu'il  endura  dans  son  âme  ; 
unissez-vous  aux  sentiments  de  douleur 
qu'il  éprouva  pour  les  péchés  de  tous  les 
hommes,  et  promettez-lui  de  ne  jamais  re- 
nouveler sa  tristesse.  Offrez-vous  pour  lui 
tenir  compagnie,  et  le  consoler  dans  son 
agonie,  en  vous  retirant  dans  le  secret  de 
votre  cœur;  ce  qui  sera  autant  que  si,  dans 
le  temps  et  le  lieu  de  ses  douleurs,  vous 
l'eussiez  relevé  de  terre,  en  essuyant  la 
sueur  qui  coulait  de  ses  membres  sacrés. 
Enfin,  priez-le  de  rester  dans  votre  cœur, 
comme  dans  un  jardin  de  délices,  d'en 
déraciner  tous  les  vices  qui  lui  déplaisent 
et  de  l'arroser  de  son  précieux  sang,  pour 
lui  faire  produire  des  fruits  dignes  de  la  vie 
éternelle. 

Si  le  Saint-Esprit  ne  vous  ouvre  pas,  avec 
la  clef  de  sa  grâce,  ce  jardin  spirituel  du 
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cœur,  tenez-vous  à  la  porte  humblement, 
amoureusement  et  attentivement.  Faites 
quelques  colloques  avec  Notre-Seigneur, 
bien  que  vous  ne  puissiez  le  voir,  ni  même 
vous  le  représenter.  Priez  TEsprit-Saint 
d'avoir  pitié  de  vous,  et  en  attendant, 
recevez  cette  privation  de  toute  consolation, 
avec  une  résignation  parfaite,  comme  le 
calice  que  Dieu  veut  que  vous  buviez  pour 
son  amour. 

Durant  la  messe,  retirez-vous  dans  votre 
cœur,  comme  dans  un  jardin  des  olives,  et 
entretenez-vous  avec  Jésus  affligé,  ennuyé, 
dégoûté,  tremblant  et  attristé,  réduit  à 
l'agonie  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes. 
Tenez-lui  particulièrement  compagnie  de- 
puis l'offertoire  jusqu'à  la  communion  du 
prêtre. 

Pendantla journée, souvent,  par  exemple 
lorsque  l'heure  sonne,  visitez  en  esprit  le 
divin  agonisant  et  retirez-vous  avec  lui 
dans  votre  cœur,  comme  dans  un  jardin 
qu'il  sanctifie  par  ses  souffrances  morales, 
où  il  se  plaît  à  recevoir  les  témoignages  de 
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votre  compassiop  et  de  votre  fidélité,  où  il 
aime  à  vous  voir  veiller  et  prier  avec  lui. 

Le  soir,  avant  le  repas  ou  avant  le  som- 
meil, tâchez  de  trouver  encore  un  peu  de 
tencips  pour  vous  retirer  dans  ce  jardin  de 
votre  cœur,  et  y  converser  avec  Jésus  endu- 
rant la  tristesse,  l'eqp^i  et  les  autres  peines 
intérieures. 

La  nuit,  si  vous  vous  révpiUez,  ne  laissez 
pas  errer  votre  imagination,  ne  laissez  point 
aller  vo*tre  pensée  à  des  objets  inutiles,  mais 
ramenez-la  douceipei^t  à  son  divin  objet, 
et  entretenez-vous  avec  votre  Sauveur  en 
agonie.  Il  deviendra  ainsi  pour  voi|s  un 
bouquet  spirituel,  dopt  vous  respirerez 
l'odeur,  pour  mieux  vous  remplir  de  son 
esprit  *. 

Un  jour,  un  jeune  homme,  élevé  dans  les 
délices,  arrêta  ses  regards  sur  une  image 
de  Jésus  agonisant  au  jardin  des  Olives. 
Aussitôt,  vaincu  par  la  grâce,  il  se  jette  à 

^  Querdu.  Le  Gall,  VOratoire  du  cœur,  2"  part., 
ch.  n,  in-24.  Paris,  4 670. 
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genoux,  fond  en  larmes  et  prend  la  résolu- 
tion de  se  retirer  dans  le  désert.  C'est  saint 
Théodore  le  Sanctifié,  disciple  et  successeur 
de  saint  Pacôme.  A  quelle  perfection  peut 
donc  nous  élever  un  mois  passé  au  jardin 
des  Olives,  en  contemplation  de  Jésus  ago- 
nisant! 


PREMIER  JOUR 

LES  DISCIPLES  DE  JÉSUS 

Secuti  sunt  illnm  et  discipuli' 
(Luc,  XXII,  39.) 

Jésus  n'était  pas  seul  au  jardin  des  Olives. 
Saint  Luc  nous  apprend  que  ses  disciples  Ty 
suivirent,  et  saint  Jean  nous  répète  qu'il 
sortit  de  Jérusalem  avec  ses  disciples,  qu'il 
traversa  le  torrent  de  Cédron  et  entra  dans 
le  jardin  avec  ses  disciples  (Joan.,  xviii,  1). 
Nous  sommes  aussi  les  disciples  de  Jésus  : 
suivons-le  donc  sur  la  voie  douloureuse,  et 
tenons-lui  compagnie  dans  ses  souffrances 
et  son  agonie. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Je'suSj  liv.  IV,  ch.  i, 
La  sortie  de  Jérusalem. 

Méditation. 

l.  L'agonie  de  Jésus  n'était  pas  seulement 
au  jardin  des  Olives,  elle  était,  elle  est  en- 
core en  tous  lieux;  outre  les  souffrances 
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qu'il  endurait  en  lui-même,  il  en  endurait 
d'autres  dans  son  corps  mystique  et  chacun 
de  ses  membres.  Q'est-ce  que  l'histoire  de 
l'Église  ?  Une  continuelle  agonie,  parce  que 
l'Église  combat  continuellement  contre  la 
mort,  sans  jamais  mourir.  Point  d'époque 
où  elle  n'ait  des  craintes  et  des  tristesses, 
des  dégoûts  et  des  ennuis,  un  calice  d'amer- 
tume à  boire  par  ses  pontifes  et  une  sueur 
de  sang  à  répandre  par  ses  martyrs.  Point 
d'époque  où  elle  n'ait  un  duel  à  soutenir 
contre  l'esprit  de  l'erreur  et  du  mal,  une 
crise  à  traverser,  des  épreuves  à  prévoir,  des 
difficultés  à  affronter,  une  apostasie,  une 
trahison  à  subir.  Point  d'époque  non  plus 
où  Dieu  ne  lui  envoie  un  ange  consolateur 
dans  quelque  saint  personnage,  et  ne  lui 
donne  une  mère  dans  ces  âm€s  virginales, 
qui  partagent  ses  douleuis  en  s'efforçant  de 
les  adoucir,  comme  faisait  la  vierge  Marie 
pour  Jésus  agonisant.  Et  nous,  que  faisons- 
nous  pour  l'Église  affligée,  persécutée  ?... 

II.  A  certaines  époques,  les  peines  inté- 
rieures ont  été  plus  fréquentes  et  plus  âpres 
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dans  les  âmes  justes.  Dieu  voulait  faire,  des 
mérites  de  leur  patience,  un  contre-poids 
aux  crimes  trop  nombreiix  de  leurs  contem- 
porains. Sans  le  poids  des  larmes,  des  sueurs 
et  du  sang  de  Jésus  dans  les  balances  divi- 
nes, le  bassin  de  la  justice  vengeresse  serait 
descetidu  jusqu'à  terre,  et  tous  les  fléaux  en 
seraient  sortis  pour  ravager  le  monde  et  dé- 
truire l'humanité.  Or,  ce  bassin  de  la  justicis 
est,  en  nos  tristes  jours,  tellement  chargé 
des  iniquités  qu'y  déposent  continuellement 
les  méchants  et  les  impies,  qu'il  faut,  pour 
lui  faire  équihbre,  que  le  bassin  de  la  misé- 
ricorde reçoive  continuellement  aussi  les 
mérites  satisfattoire^,  acquis  par  les  âmes 
vertueuses,  eh  supportant  avec  patience  des 
épreuves  terribles.  Les  maladies,  les  revers 
de  fot"tune,  les  séparations  déchirantes  ne 
sont  pas  de  tous  lès  jours,  et  nous  ne 
sommes  plus  que  rarement  en  butte  aux 
persécutions  ouvertes  et  publiques.  Ce  sont 
donc  d'ordinaire  les  souffrances  morales  et 
cachées,  qui  doivent  abonder  dans  les  aines, 
pour  Opposer  partout  à  l'iniquité  une  vie* 
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lime  expiatoire,  pour  faire  dèboulGr  partout 
des  cœurs  fidèles,  sous  le  t)ressoir  de  la  dou- 
leur, riiuile  de  la  miséricorde  et  l'espérance 
du  pardon.  Avons- nous  compris  jusqu'ici 
cette  utilité  des  afflictions  et  des  peines  iii- 
times?... 

III.  Quel  trésor  pour  la  tet're  (lu*un  cœur 
qui  sait  soUffiir  avec  Jésilsl  II  fait  descen- 
dre les  grâces  de  Dieu,  et  remonter  les  es- 
pérances des  hommes.  L'Église  n'a  jamais 
manqué  de  ces  âmes  patientes  et  coura- 
geuses, qui  viennent  au  jardin  des  Olives 
recevoir  la  mission  d'affermii'  l'espérance 
dans  les  sociétés  chrétiennes,  de  tirer  les 
esprits  de  l'abattement  et  de  les  remplir  de 
farce.  Toutes  les  fois  que  les  horizons  s'é- 
taient le  plus  rembrunis,  et  portaient  dans 
leurs  nuages  des  tempêtes  promptes  à  écla- 
ter, on  a  vu  l'espérance,  après  s'être  réfu- 
giée dans  les  cœurs  les  plUs  rudement  éprou- 
vés, cohime  dans  une  arche  de  salut,  cil  sor- 
tir avec  le  rameau  vert  pour  relever  les  cou- 
rages abattus,  et  rassurer  les  hommes  sur 
les  desseins  de  la  Providence.  Aux  premiers 
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siècles  de  notre  ère,  au  milieu  des  ruines 
entassées  par  les  barbares,  on  entendit  sou- 
vent des  voix  vénérables,  inspirées  du  ciel, 
annoncer  à  la  terre,  avec  la  tempête  pro- 
chaine, le  retour  de  la  sérénité.  Saint  Au- 
gustin consola  les  chrétiens  d'Afrique,  et 
Salvien  ceux  des  Gaules.  Paul  Orose  fit  de 
même  en  Espagne.  Maintenant  encore  quels 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  reçu  de  Dieu  le 
don  de  consoler  les  autres  et  de  les  ramener 
à  l'espérance?  Ceux  dont  les  tribulations  et 
les  luttes  ont  le  mieux  formé  le  cœur  sur  le 
modèle  du  Cœur  agonisant  de  Jésus.  Som- 
mes-nous du  nombre?... 

Pratique. 

Durant  ce  mois,  j'écouterai  plus  attenti- 
vement la  voix  de  Jésus  :  Sequere  me,  suis- 
moi.  —  Et  surgens  secutus  est  eum,  et  le  pu- 
blicain  le  suivit  (  Matth.  ix,  9  )  jusqu'au 
martyre.  Je  le  suivrai  aussi  en  portant  ma 
croix  quotidienne  visible  ou  secrète,  et  en 
répétant  souvent  :  Maître,  je  vous  suivrai 
partout  où  vous  irez  (Matth.  viii,  19),  dans 
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•  pauvreté,  dans  rhumiliation ,  dans  la 
)uffrance  ! 

Exemple. 

Eq  ce  siècle,  la  vénérable  Anna  Taïgi, 
pouse  et  mère,  vivant  en  famille,  s'est  si- 
aalée  par  sa  générosité  à  souffrir  pour  le 
rochain.  Notre-Seigneur  lui  avait  fait  con- 
aître  qu'elle  ne  devait  plus  vivre  pour 

le-même,  mais  se  sacrifier  tout  entière 
nir  le  salut  des  âmes  et  le  triomphe  de 
Église.  Elle  s'identifia  donc  avec  le  corps 
lystique  de  Jésus-Christ,  elle  en  ressentit 
)utes  les  douleurs  bien  plus  vivement  que 
•s  propres  douleurs,  et  elle  s'offrit  en  lio- 
»causte  pour    obtenir   Téloignement    des 

;iux  qu'elle  voyait  fondre  sur  la  société 

iiélienne.  Un  don  extraordinaire  de  pro- 
liétie  lui  montrait  les  événements  futurs, 
ans  un  soleil  miraculeusement  placé  sous 
^s  yeux,  et  plus  d'une  fois  elle  réussit,  à 
)rce  de  souffrance,  à  écarter  les  coups  de 
i  divine  justice  ou  à  les  rendre  moins  ter- 
ibles.  Le  Seigneur  l'exhortait  à  s'immoler 
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pour  le  saliit  de  son  peuple,  et  il  se  char- 
geait d'accomplir  cette  immolation.  Durant 
sa  A'ie  entière,  il  la  retint  dans  la  grotte  de 
l'agonie  par  les  plus  intolérables  douleurs 
dfe  l'âme,  et  il  la  cloua  sur  la  croix  par  d'hor- 
ribles souffrances  du  corps.  Pendant  ces  ac- 
cablantes agonies,  ces  tentations  du  démon, 
ces  persécutions  des  hommes,  ces  abandons 
de  la  part  de  Dieu;  dès  qu'on  lui  disait; 
Faisons  la  volonté  du  Seigneur,  /iat  voïuntàs 
tua,  elle  recueillait  toute  son  énergie,  et  ré- 
pondait d'iin  air  gai  et  serein  :  Sicut  in  cœlo 
et  in  terra  *. 

*  L'Apvslolat  de  la  souffrance,  ch.  xv. 
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fHi  s9cmdumcot\s\iehidinem  in  tnoîi- 
tem  Olivarum.  (Luc,  xxii,  39.) 


Le  mont  Qljvet  est  à  l'orient  de  Jp^usalem 
et  tout  près.  Kn  sortant  de  la  yillepar  lapo^^^ 
Orientale,  qnp  les  cjirétiens  appellent  au- 
jourd'hui pQrtedeSaint-EVienne,on  descend 
dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  après  avoir 
passé  le  torrent  de  Gédron,  on  sç  ^rouye  an 
pied  de  la  montagne  sur  laquelle  Jésns 
avait  contume  de  venir  prier  la  nuit,  quan4 
il  avait  p^ssé  le  jqur  à  enseigner  dans  le 
temple. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  I,  ch.  IX, 
Jésus  agonisant  modèle  des  mourants. 

Méditation. 

l.  Le  Sauveur  n'ignore  pas  que  sur  ce 
mont  des  Olives  sa  passion  y^  çpîini^encer, 
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que  Judas  y  Tient  pour  le  trahir,  et  une 
troupe  de  soldats  pour  le  garrotter.  Pour- 
quoi donc  s'y  rend-il  au  dernier  soir  de  sa 
vie  ?  Il  s'y  rend  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
abandonner  nos  pieuses  habitudes,  aux  ap- 
proches d'un  grand  péril,  ou  sous  l'étreinte 
de  la  douleur,  mais  à  faire  un  moyen  de 
salut  pour  nos  âmes  de  la  fidélité  à  nos 
saintes  pratiques.  Ayons-en  tous,  peu  nom- 
breuses peut-être,  mais  choisies  avec  dis- 
cernement et  voulues  avec  fermeté.  Pourvu 
qu'elles  soient  autorisées  par  l'Église  catho- 
lique, elles  répandent  en  tout  pays,  et  entre- 
tiennent en  toute  saison  la  sève  de  la  vie 
chrétienne.  Elles  nous  gardent,  quand  nous 
ne  nous  gardons  plus  assez;  elles  nous 
portent  encore  au  bien,  quand  nous  ne  nous 
y  portons  plus  nous-mêmes.  Enfin,  dit  saint 
Ignace,  une  bonne  habitude  en  chasse  une 
mauvaise,  comme  un  clou  chasse  un  clou  *. 
Observons-nous  les  religieuses  coutumes, 
les  pieux  usages ,  sans  tomber  toutefois 
dans  la  routine?... 
*  Selectœ  senlenliœ^  n.  37. 
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II.  L'Homme-Dieu  se  rend  sur  le  mont 
Olivet,  pour  nous  inviter  à  Tespéranee  et  à 
la  paix,  dont  l'olivier  est  le  symbole.  De  la 
montagne  des  Oliviers,  comme  d'un  pro- 
montoire, son  regard  embrasse  le  vaste 
océan  des  âges,  et  sa  voix  relève  dans  tous 
les  cœurs  le  courage  et  l'espoir.  Ames  fi- 
dèles, dit-il,  vous  tous  qui  voguez  résolu- 
ment vers  l'éternité  bienheureuse,  arrêtez 
ici  votre  vaisseau,  comme  l'arche  de  Noë 
s'arrêta  sur  une  montagne  :  vous  y  appren- 
drez à  veiJler,  à  prier,  à  souffrir  avec  moi, 
pouréviter  les  écueils,  et  pour  n'être  point 
entraînés  par  les  courants  qui  mènent  aux 
abîmes.  Je  suis  moi-même  la  colombe  de 
Noë: je  viens  ici  pour  prendre  un  rameau 
d'olivier  au  verdoyant  feuillage,  et  faiîe 
connaître  à  tous  que  le  déluge  des  eaux  de 
la  colère  divine  a  cessé.  C'est  d'ici  que  je 
remonterai  bintôt  triomphant  dans  les 
cieux,  c'est  près  d'ici  que  je  redescendrai 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Mais 
aujourd'hui  ce  n'est  ni  un  triomphateur  ni 
un  juge,  que  je  dois  montrer  aux  anges  et 
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aux  hommes,  c'est  un  agonisant,  c'est  une 
victime  expiatoire  et  volontaire.  Ne  vien- 
drez-vous  pas  vous  unir  à  moi  ?... 

III.  Je  veux,  ajoute-t-il,  que  l'espérance 
croisse  sur  ces  sommets,  comme  une  plante 
vivace  et  sublime  ;  je  veux  que  tous  les 
affligés  y  tournent  vers  elle  leurs  regards 
inquiets.  Je  vais  Tarroser  de  mes  larmes,  je 
vais  l'arroser  de  mes  pleurs,  je  vais  l'arro- 
ser démon  sang,  pour  qu'elle  pousse  de  si 
profondes  racines,  que  rien  ne  puisse  l'ar- 
racher du  sol  où  j'aurai  soiiffert  et  prié  ; 
pour  qu'elle  porte  si  haut  sa  cime,  pour 
qu'elle  étende  si  loin'  ses  rameaux,  que  tous 
les  malheureux  de  ^univers  puissent  l'aper- 
cevoir, jouir  de  son  éclat,  respirer  son  par- 
fum, se  reposer  à  son  ombre.  —  Vous  avez 
réussi,  ô  divin  agonisant,  et  tous  vos  élus, 
des  profondeurs  de  celte  vallée  de  larmes, 
ont  élevé  vers  vous  leurs  regards,  vous  ont 
considéré,  vous  ont  invoqué,  vous  ont  mAme 
respiré,  vous  la  plus  belle  plante  que  la 
terre  ait  portée,  vous  la  fleur  ensanglantée 
du  mont  des  Olives  et  de  la  colline  du  Cal- 
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vaire.  Que  de  fois  chacun  d'oux  vous  a  dit  : 
Tu  es  spes  mea^  c'est  vous  qui  êtes  mon  espé- 
rance (Ps.  CXLI,  6)!  Puis  il  s'est  résigné 
aux  plus  cruelles  épreuves,  en  redisant  avec 
Job  :  Quand  même  le  Seigneur  me  tuerait, 
j'espérerais  encore  en  lui  (Job,  XIII,  1o)  I. .. 

Pratique. 

ts  qui  espérons  en  Dieu  quand  môme, 
ne  descendons  jamais  du  mont  des  Olives, 
sans  faire  une  prière  pour  ceux  qui  n'es- 
pèrent plus  assez,  pour  ceux  que  le  .décou- 
ragement expose  à  l'éterneUe  damnation  : 
«  0  Cœur  sacré  de  Jésus,  nous  voyons  avep 
une  vive  douleur  qu'à  mesure  que  la  foi 
diminue,  les  suicides  se  multiplient.  Nous 
vous  conjurons  donc,  par  toutes  vos  agonies, 
de  relever  parmi  nous  l'espérancp  en  rele- 
vant la  foi,  et  de  ne  pas  permettre  que  les 
âmes  succombent  à  la  tentation  du  déses- 
poir. Si  quelques-unes  s'obstinaient  encore 
à  se  jeter  dans  l'abîme,  accordez-leur  du 
moins  un  instant  de  repentir  avant  de  pa- 
raître devant  vous.  C'est  par  le  cœur  compa- 
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tissant  de  Marie  votre  mère,  c'est  par  les 
mérites  de  votre  père  saint  Joseph,  que 
nous  vous  demandons  pour  tous  une  bonne 
mort.  » 

Exemple. 

Parmi  les  usages  des  saints,  on  cite  la 
coutume  de  se  transporter  souvent,  par  la 
pensée,  sur  le  mont  Olivet,  pour  puiser  les 
eaux  vives  de  lapatience  et  de  la  générosité 
aux  sources  du  Sauveur,  pour  contempler, 
partager  et  adoucir  ses  agonies.  On  lésait 
pour  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte 
Thérèse,  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  sainte 
Chantai,  la  bienheureuse  Marie  de  l'Incar- 
nation, la  bienheureuse  Marguerite-Marie 
Alacoque,  et  une  foule  d'autres  âmes  pures 
et  aimantes.  Sainte  Mélanie,  la  jeune,  l'an 
418,  obtinf  que  saint  Jérôme  lui  préparât 
une  cellule  sur  le  mont  des  Olives  ;  elle  s'y 
enferma  lejour  de  TÉpiphanie,  et  ne  permit 
qu*à  trois  personnes  de  venir  l'y  voir,  en- 
core seulement  une  fois  en  cinq  jours.  Elle 
passa  quatorze  ans  dans  cette  cellule,  et  ne 
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descendit  de  la  montagae  que  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  sa  mère  *.  Ces  exemples 
nous  prouvent  que  dans  les  siècles  passés, 
comme  aujourd'hui,  les  héros  du  christia- 
nisme étaient  bien  convaincus  que  le  corps 
mystique  de  Jésus-Christ  doit  se  transfigu- 
rer sur  le  mont  des  Olives,  comme  son  corps 
réel  se  transfigura  sur  la  montagne  du 
Thabor. 


GrandeViedes  Saints,  3\  déc,  t.  XXIV,  p.  607. 
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GETHSÉMANI 


In  villêm  quœ  dicîktr  Gethsemani, 
(Malth.,  jxvi,  36.) 


Eq  gravissant  le  mont  Olivet,  Notre-Sei- 
gneur  entra  d'abord  dans  Gethsemani, 
villa,  ferme  ou  domaine,  formant  un  \allon 
sur  la  pente  de  la  montagne,  et  possédant 
un  jardin  où  il  laissa  huit  de  ses  apôtres. 
Ce  lieu  porte  encore  aujourd'hui  son  nom 
d'autrefois,  Gethsemani^  qui  veut  dire  pres- 
soir d'huile,  ou  Gésémani,  qui  signifie  vallée 
de  l'huile,  parce  qu'on  y  pressait  les  olives 
cueillies  sur  la  montagne  des  Oliviers. 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jésus ^\i\.  I,  ch.  VII. 
Jésus  agonisant  soutien  des  affligés. 

Méditation. 

I.  Pourquoi  THomme-Dieu  qui  se  rendait 
sur  lé  mont  Olivet,  afin  d'élever  sa  miséri- 
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corde  sur  un  immense  piédestal,  et  de  la 
mettre  plus  en  évidence,  voulut-il  s'arrêter 
dans  Gethsémani  ?  pour  nous  faire  com- 
prendre que,  comme  l'huile  sort  de  Tolive, 
tous  les  pardons  que  l'humanité  sollicite, 
allaient  sortir  de  son  Cœur  pressé  par  la 
souffrance.  Il  aurait  pu  dire  aux  Juifs: 
«  C'est  ici  que  vous  vîntes,  il  y  a  cinq  jours, 
cueillir  des  rameaux  d'oliviers,  pour  me 
faire  honneur,  à  mon  entrée  dans  Jérusa- 
lem. C'est  ici  que  vous  viendrez  ce  soir  ap- 
porter des  liens,  pour  me  garrotter  comme 
un  vil  ciiminel.  Votre  force  brutale  va  pré- 
valoir sur  ma  faiblesse  volontaire.  Mais  re- 
gardez tout  près  d'ici  la  vallée  de  Josaphat  : 
c'est  là  qu'un  jour  vous  tremblerez  tous 
devant  moi,  comme  devant  un  juge  inexo- 
rable. En  attendant,  pour  vous  ménager 
une  sentence  plus  douce,  ma  miséricorde 
fera  son  œuvre.  De  même  que  l'huile  s'insi- 
nue lentement  et  sans  bruit,  mais  pénètre 
les  vêtements  les  plus  épais;  ainsi  ma  grâce 
s'insinuera  peu  à  peu  dans  vos  cœurs,  et  en 
pénétrera  tous  les  replis.  Noltte  obdurare 
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corda  vestra  (Ps.  XGIV,  8),  n'endurcissez 
donc  pas  vos  cœurs,  vous  tous  pour  qui 
mon  Cœur  va  s'attendrir,  sous  le  pressoir 
de  l'agonie,  jusqu'à  vous  ouvrir  les  sources 
de  sa  vie,  jusqu'à  vous  donner  les  flots  de 
son  sang.  »  Hélas  1  notre  cœur  h'est-il  pas 
aussi  dur  que  celui  des  Juifs  ?... 

II.  Le  bon  Maître  peut  nous  dire,  à  nous, 
chrétiens  :  «  Oui,  mon  sang  a  coulé  daus  la 
vallée  de  l'onction,  comme  une  huile  qui 
guérit,  oint,  nourrit  et  fortifie,  comme  une 
huile  qui  veut  couler  de  mon  Cœur  dans  vos 
cœurs  par  tous  les  canaux  des  sacrements. 
Je  suis  le  Christ,  c'est-à-dire  l'oint  du  Sei- 
gneur, et  je  communique  à  mes  disciples  les 
onctions  que  j'ai  reçues  de  mon  Père.  N'est-ce 
pas  en  répandant  l'huile  sainte,  l'huile 
sanctifiée  par  mes  souffrances  dans  cette 
vallée,  sur  le  front,  sur  la  poitrine,  sur  les 
bras,  sur  les  mains  de  ses  enfants,  que 
l'Église,  mon  Épouse,  confirme  les  fidèles, 
sacre  les  rois,  ordonne  les  prêtres,  et  pré- 
pare au  dernier  combat  ceux  qui  vont  mou- 
rir ?  Quand  vous  recevez  l'huile  spirituelle 
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des  sacrements,  pensez  donc  à  mon  agonie 
dans  la  vallée  de  l'huile  matérielle.  Quand 
vous  éprouvez  l'aridité,  la  disette  ou  la  fai- 
blesse, ne  demandez  pas  aux  créatures  la 
force,  la  joie  ou  la  rosée,  mais  présentez  vos 
cœurs  à  mon  Cœur  agonisant,  comme  des 
vases  vides,  pour  qu'il  les  remplisse  inces- 
samment de  l'onction  divine.  Enfin,  quand 
le  ressentiment  d'une  injure  vous  agite  et 
vous  trouble,  allez  dans  mon  sanctuaire 
comme  à  Gethsémani,  pour  devenir  les 
apôtres  de  la  miséricorde,  au  nom  du  Dieu 
qui  est  amour  et  pardon.  »  Avons-nous  com- 
pris ce  désir,  répondu  à  cet  appel  ?... 

m.  Le  Seigneur  avait  promis  d'introduire 
son  peuple  dans  une  terre  excellente,  m  ier- 
ram  bonani,  dans  la  terre  de  l'huile  et  du 
miel,  terram  oleietmellis  (Deuter.  Vlii,7,  8); 
il  avait  promis  d'établir  les  enfants  d'Israël 
sur  une  terre  élevée,  super  excelsam  terram, 
où  ils  tireraient  le  miel  de  la  pierre,  mel  de 
pe^ra,  et  rhuile  du  plus  dur  rocher,  o/eMm 
de  saxo  durissimo  (Deuter.  xxxii,  13).  I  a 
tenu  parole.  La  terre  de  Gethsémani  n'est- 
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eUe  pas  pour  nous  une  terre  excellente,  la 
terre  de  l'huile  et  du  miel  î  La  terre  élevée 
où  nous  sommes  établis,  n'est-ce  pas  le  mont 
des  Olives  où  coulèrent  les  larmes,  la  sueur 
et  le  sang^de  Jésus  ?  La  pierre,  le  rocher, 
n'est-ce  pas  la  grotte  qui  abrita  le  Sauveur 
du  monde,  durant  son  ardente  prière  et  ses 
horribles  angoisses  ?  De  tous  les  points  du 
globe,  l'humanité  régénérée,  le  nouvel  Is- 
raël est  venu,  soit  de  corps  soit  en  esprit, 
s'agenouiller  sur  cette  terre  élevée.,  révérer 
ces  pierres  et  baiser  ces  rochers,  pour  en 
faire  écouler  le  miel  de  toutes  les  consola- 
tions et  l'huile  de  toutes  les  onctions, 
sur  les  affligés,  sur  les  malades,  sur  les  pé- 
cheurs et  plus  encore  sur  les  agonisants. 
Nous-mêmes,  avons-nous  concouru  à  l'ac- 
complissement spirituel  de  cette  promesse 
du  Seigneur  ?... 

Pratique, 

La  multiplicité  des  prodiges  opérés  pat 
l'huile  sainte  de  Gethsémani,  répandue  sur 
toutes  les  infirmités  humaines,  est  une  des 
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merveilles  de  notre  temps.  Propageons  donc 
cette  dévotion  et,  dans  tous  nos  besoins 
spirituels  ou  temporels,  recourons  à  Jésus 
agonisant.  — Invoquons -le,  ayons  son  image 
ou  sa  médaille,  inscrivons-nous  et  faisons 
inscrire  les  autres  dans  quelque  associa^- 
tion  en  son  honneur. 

Exemple. 

Dans  l'île  de  Madère,  une  dame  de  qua- 
lité allait  mourir,  et  personne  n'osait  lui 
parler  de  confession.  Mais  on  lui  fit  accep- 
ter la  médaille  de  Jésus  agonisant.  Aussitôt 
elle  demande  elle-même  un  prêtre  et  se 
confesse.  La  confession  terminée,  la  noble 
malade  tombe  en  léthargie,  et  n'en  sort  que 
pour  rendre  le  dernier  soupir.  Les  faits  de  ce 
genre  sont  nombreux.  —  Au  Puy,  une  jeune 
personne  de  vingt  ans  se  mourait,  après 
s'être  plongée  dans  le  désordre,  d'où  sa 
coupable  mère  n'avait  pas  même  songé  à  la 
retirer  ;  elle  ne  lui  donnait  que  les  plus 
mauvais  exemples.  Une  zélatrice  les  fait 
inscrire   toutes   deux,  et  obtient  qu'elles 


40  UN  MOIS  AU   JARDIN   DES   OLIVES. 

acceptent  et  portent  des  médailles.  Aussitôt 
Tefficacité  de  l'agonie  de  Notre-Seigneur 
se  fait  sentir.  La  fille  se  confesse  et  meurt 
dans  les  sentiments  d'un  parfait  repentir  ; 
le  lendemain  la  mère  \a  déposer  aux  pieds 
d'un  religieux  le  fardeau  de  ses  péchés, 
s'arrache  à  ses  habitudes  et  commence  à 
mener  une\ie  chrétienne.  Combien  d'autres 
brebis  égarées  ont  reconnu  en  Jésus  agoni- 
sant le  bon  Pasteur,  qui  se  fatigue  et  qui 
sue  pour  les  ramener  au  bercail  I 
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LE    JARDIN     . 

Ubi  erat  hortus.  (Joan.,  xvjii,  1.) 


Avant  de  quitter  Gethsémani,  Notre-Sei- 
gneurdit  à  huit  de  ses  apôtres  :  Restez  ici  pen- 
dant que  j'irai  là  et  prierai  (Matth.  xxvi,  36). 
Puis  il  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean 
(Marc  XIV,  33),  et  pénétra  dans  un  enclos 
plus  petit,  que  nous  appelons  le  jardin  des 
Olives.  C'était  un  lieu  retiré,  planté  d'oli- 
viers, renfermant  un  rocher  bas  et  uni,  avec 
une  grotte  assez  vaste.  Maintenant  il  a  cent- 
soixante  pieds  de  long  sur  cent-cinquante 
de  large,  et  les  Pères  de  la  Terre-Sainte  l'ont 
entouré  d'un  mur  d'environ  huit  pieds  de 
haut,  pour  protéger  les  arbres  qui  occupent 
seuls  cet  espace. 

Lisez  dans  L Agonie  de  Jésus ^  liv.  I,  ch.  vin, 
Jésus  agonisant  chef  des  pénitents. 


42  UN  MOIS  AU  JARDIN  DES  OLIVES. 

Méditation. 

I.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  voulut-il 
commencer  dans  un  jardin  la  douloureuse 
passion,  qui  devait  expier'nos  fautes?  Toutes 
les  voix  de  la  tradition  répondent  :  Parce 
que  l'homme  avait  commencé  à  pécher  dans 
un  jardin.  Là  les  délices,  ici  l'agonie;  mais 
dans  le  paradis  terrestre  les  délices  produi- 
sirent les  épines  qui  nous  déchirent,  dans 
le  jardin  des  Olives  l'agonie  est  le  germe 
qui  commence  à  produire  notre  salut.  Là, 
du  sein  des  fleurs  et  des  fruits  ne  sortirent 
que  la  malédiction  et  le  châtiment,  ici  les 
arpertumes  mêmes  et  les  angoisses  donnent 
des  fleurs  merveilleuses  de  mérites  et  de 
grâces.  C'est  Dieu  qui  avait  planté  l'Éden, 
pour  embellir  le  séjour  d'Adam  ;  c'est  lui 
encore  qui  vous  choisit,  âmes  fidèles,  pour 
vous  faire  épanouir  â  côté  de  son  Fils  ago- 
nisant, et  embaumer  ses  douleurs  du 
parfum  de  votre  amour.Êtes-vous  heureuses 
de  ce  choix?  Regardez-vous  comme  un  hon- 
neur de  souffrir  en  aimant,  pour  devenir 
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]os  fleurs  vivantes  du  jardin  des  Olives?,... 

II.  Dans  le  jardin  de  délices,  ce  qui  fit 
prévaloir  la  tentation,  fut  le  manque  de 
prière  :  nos  premiers  parents  n'implorèrent 
point  le  secours  divin.  Dans  le  jardin  de 
Tagonie,  comment  né  pas  admirer  la  longue 
et  persévérante  prière  où,  par  une  conti- 
nuelle répétition  de  ses  sentiments  d'obéis- 
sance et  de  résignation,  le  Sauveur  répara 
J;i  révolte  d'Eve  et  d'Adam  ?  Chacun  d'eux 
avait  dit  au  Tout-Puissant  :  Que  ma  volonté 
soit  faite  et  non  pas  la  vôtre  I  Et  en  se 
révoltant  ainsi  contre  Dieu,  le  premier 
homme  avait  fait  la  volonté  de  sa  fendue. 
0  honte!  0  contradiction!  Nous  secouons 
le  joug  du  Créateur,  et  nous  devenons  les 
esclaves  d'une  créature  !  Le  second  Adam 
soumet  toutes  ses  volontés,  toutes  ses  pré-^ 
férences,  tous  ses  désirs  au  bon  plaisir  de 
Dieu,  et  ne  cesse  de  répéter  :  Que  votre 
volonté  soit  faite  et  non  la  mienne!  Imitons- 
nous  cette  soumission  constante  et  cette 
conformité  totale?.,. 

III.  A  la  criminelle  élévation  d'Adam 
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Jésus-Christ  oppose  un  abaissement  prodi- 
gieux. Dans  l'Éden  la  majesté  divine  fut 
outragée,  dans  le  jardin  des  Olives  elle 
reçoit  de  dignes  satisfactions.  Là,  Thuma- 
nité  fat  précipitée  vers  sa  perte,  ici  elle  est 
ramenée  dans  la  voie  du  salut  éternel.  Là, 
Dieu  prononça  une  sentence  d'excommu- 
nication contre  l'homme,  ici  par  bonté  il 
prend  sur  lui-même  cette  sentence,  et  nous 
montre  combien  la  miséricorde  s'élève 
au-dessus  de  la  justice.  Adam  fut  condamné 
à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front, 
et  Eve  à  enfanter  dans  la  douleur  :  Jésus 
répand  une  sueur  sanglante,  et  son  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort,  pour  donner  nais- 
sance à  sa  postérité  spirituelle,  et  la  nourrir 
du  pain  de  la  grâce.  On  a  dit  que  ce  fut  en 
ce  même  lieu  qu'Adam  et  Eve,  chassés  du 
paradis  terrestre,  vinrent  pousser  leurs  pre- 
miers soupirs  et  verser  leurs  premières 
larmes.  Allons-y,  comme  eux,  pleurer  nos 
fautes  personnelles  et  les  fautes  que  nous 
avons  fait  commettre  aux  autres 


^^e  fois 
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Pratique. 


le  fois  par  semaine,  le  jeudi,  entrons 
dans  le  jardin  des  Olives  par  l'exercice  de 
V heure- sainte ,  pour  veiller  et  prier  avecle 
divin  Maître,  pour  souffrir  même  et  pleurer 
avec  lui.  —  Gardons  avec  soin  quelque 
pieux  souvenir  de  la  Terre-Sainte,  spéciale- 
ment du  jardin  où  Jésus  prosterné  répandit 
une  sueur  sanglante. 

Exemple. 

Dans  le  jardin  de  Tagonie  du  Sauveur,  on 
ne  compte  plus  que  huit  oliviers,  que  les 
Turcs  eux-mêmes  respectent  religieuse- 
ment. Plantés  dans  un  sol  rocailleux  et 
aride,  ces  arbres  sont  creux  à  l'intérieur. 
De  crainte  qu'ils  ne  soient  brisés  par  lèvent, 
on  les  a  remplis  de  pierres,  et  l'on  a  égale- 
ment disposé  des  tas  de  pierres  autour  de 
leurs  troncs,  pour  les  consolider.  Deux 
d'entre  eux  ont  vingt-cinq  pieds  de  tour. 
Ces  troncs  sont  formés  d'un  grand  nombre 
3. 
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de  tiges,  qui  semblent  s'être  incorporées  à 
l'arbre  sous  la  même  écorce.  Les  rameaux 
sont  presque  desséchés,  mais  portent  encore 
quelques  fruits.  Ces  arbres  existaient  pro- 
bablement dès  le  temps  de  Notre-Seigneur. 
Car  l'olivier,  lent  à  croître  et  à  prendre  son 
développement,  jouit  d*une  extrême  longé- 
vité; il  est  même  en  quelque  sorte  im- 
mortel, parce  qu'il  renaît  de  sa  souche  et 
de  ses  racines.  Ce  serait  donc  sous  leurs  om- 
brages que  l'Homme -Dieu 'aurait  souffert. 
M.  de  Lamartine  a  dit  de  leurs  olives  : 
«  Nous  recueillîmes  celles  qui  jonchaient 
le  sol,  nous  en  fîmes  tomber  quelques-unes 
avec  une  pieuse  discrétion,  pour  les  apporter 
en  reliques  à  nos  amis.  Je  conçois  qu'il  est 
doux  pour  l'âme  chrétienne  de  prier,  en 
roulant  dans  ses  doigts  les  noyaux  d'olives 
de  ces  arbres,  dont  Jésus  arro?a  et  féconda 
peut-être  les  racines  de  ses  larmes,  quand 
il  pria  lui-même  pour  la  dernière  fois  sur 
la  terre.  »  Avec  ces  olives,  les  religieux 
Franciscains  font  quelquefois  un  peu 
d'huile,  et,  dans  son  pèlerinage  en  18i8, 
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Mgr  Mislin  écrivait  :  «  J'ai  été  assez  heureux 
pour  en  obtenir  un  petit  flacon,  que  je  con- 
serve comme  un  de  mes  plus  précieux  sou- 
venirs de  Terre-Sainte*.  )> 


*  f,ps  Saints  L^eux,  chnp,  xix. 
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LA  SOUFFRANCE 

Cœpit  contristari  et  mœslus  esse. 
(Itotth.,  XXVI,  37.) 

Dès  que  notre  di\iii  Sauveur  fut  entré  dans 
le  jardin  des  Olives,  avec  ses  trois  disciples 
choisis,  il  permit  à  toutes  les  douleurs  in- 
times, qui  avaient  jusque-là  fait  de  sa  vie 
une  croix  et  un  martyre,  tota  vita  Christi 
cruxfuit  et  martyrium^^  de  rejaillir  sur  sa 
chair,  de  se  manifester  au  dehors  et  de  mon- 
ter au  paroxysme.  L'agonie  commençait. 

Lisez  dans  V Agonie  de  Jésus,  liv.  II,  ch.  i, 
Les  souffrances  intérieures. 

Méditation. 

L  Comment  Notre- Seigneur  pouvait-il 
s'affliger  et  souffrir,  tout  en  jouissant  de  la 

*  De  Imitalione  Christi,  1.  Il,  clip,  xii,  n.  7. 
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vision  béatifique?  La  béatitude  de  Tesprit  se 
répand  nécessairement  sur  la  chair  qui  lui 
est  unie,  et  cette  communication,  dans  le^ 
bienheureux  du  ciel,  ne  pourrait  être  em- 
pêchée ou  suspendue  que  par  un  miracle. 
Mais  pour  que  Jésus  souffrît,  il  suffisait  qu'il 
y  consentît,  soit  parce  qu'il  fut,  durant  toute 
sa  vie  mortelle,  voyageur  aussi  bien  que 
compréhenseur,  soit  parce  qu'il  avait  pris 
une  nature  humaine  propre  à  Taccomplis- 
sement  de  notre  rédemption,  et  par  là  même 
sujette  à  la  souffrance.  Il  n'en  jouissait  pas 
moins  de  la  claire  vision  de  Dieu,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  être  humain;  mais 
il  empêchait  que  cette  vision  ne  produisît 
ses  effets  béatifiques,  sur  la  partie  inférieure 
de  son  âme  et  sur  son  corps.  On  peut  com- 
parer ces  deux  parties  à  nos  deux  hémis- 
phères, dont  l'un  jouit  des  rayons  du  soleil, 
pendant  que  l'autre  est  dans  les  ténèbres. 
L*une  était  comme  la  plus  haute  région  de 
l'air,  où  la  sérénité  et  la  tranquillité  régnent 
en  tout  temps  ;  l'autre  était  comme  la 
moyenne  région,  qui  est  le  théâtre  des  vents. 
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des  orages  et  des  tempêtes.  Et  nous  aussi,  à 
combien  de  tempêtes  ne  sommes-nous  pas 
exposés  dans  la  partie  inférieure,  quand 
notre  âme  voudrait  se  livrer  tout  entière  aux 
plaisirs  purs  de  l'esprit?.., 

II.  Dès  que  l'heure  est  venue  d'entrer  en 
agonie,  le  divin  Maître  veut,  sans  interrom- 
pre la  vision  béatifique  ni  cesser  d'en  goûter 
les  joies,  en  suspendre  tellement  les  effets 
que  l'affliction  envahisse  la  partie  supé- 
rieure de  sa  volonté  humaine,  tout  ce  que 
son  âme  a  de  plus  élevé.  Gomme  le  Tout- 
Puissant  avait  refoulé  les  eaux  du  Jourdain, 
pour  faciliter  le  passage  de  l'arche  d'alliance; 
comme  il  avait  suspendu  l'activité  des  flam- 
mes, dans  la  fournaise  de  Babylone,  par 
égard  pour  les  trois  enfants  fidèles  à  sa  loi  ; 
ainsi  le  Rédempteur  refouje,  suspend,  cache 
en  quelque  sorte  sa  béatitude,  pour  livrer 
pepdant  quelque  temps  toute  son  âme  à 
l'agonie.  Par  une  disposition  particulière, 
deux  sentiments  contraires  se  trouvent  à  la 
fois,  selon  différents  objets,  dans  la  volonté 
supérieure  de  cette  âme  très-sainte  :  le  su- 
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prême  plaisir  ne  s'y  oppose  plus  à  la  sur 
prême  affliction,  et  la  joie  qui  résulte  de  la 
vision  intuitive,  n*y  tempère  plus  en  rien  la 
douleur  et  ramertutne.  Et  nous,  refoulons- 
nous  aussi  la  joie,  faisons-nous  trêve  au 
plaisir  pour  éprouver  une  agonie  salutaire, 
en  compagnie  du  Sauveur  du  monde?... 

m.  La  divinité  ne  se  sépare  point  de  l'hu- 
manité en  Jésus  agonisant  ;  mais  la  pre- 
mière interrompt  ses  secours,  pour  que  la 
seconde  souffre  au  dedans  et  au  dehors. 
Elle  l'abandonne  (Matth.  xxviii,  46),  non  pas 
en  s'éloignant,  mais  en  ne  la  protégeant  plus. 
Dans  le  jardin  de  délices ,  Adam  se  cacha 
quand  Dieu  l'appelait;  dans  le  jardin  de 
l'agonie,  comme  au  Calvaire,  c'est  Dieu  qui 
se  cache  quand  le  nouvel  Adam  l'appelle  k 
grands  cris.  Dans  toutes  nos  méditations 
sur  la  passion,  saint  Ignace  nous  conseille 
de  considérer  comment  la  divinité  se  ca- 
chait, pour  laisser  l'humanité  souffrir  da- 
vantage*. Dieu  se  cache  aussi  quelquefois 

1  Exerc.  spirit.^  W  snm.,  1'*'"  jour,  U''  conlem. 
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pour  nous  au  milieu  de  nos  épreuves  ;  alors 
encore  savons-nous  l'invoquer  et  le  bénir?.. 

iPratique. 

Associons-nous  à  Vapostolat  de  la  prière,  et 
propageons  Vapostolat  de  la  souffrance,  —  Es- 
timons-nous heureux  d'être  en  proie  aux 
agonies  de  l'âme,  comme  le  divin  Maître 
dans  le  jardin  des  Olives. 

Exemple. 

Une  personne  habituée  à  tenir  compagnie 
à  Jésus  agonisant  écrivait  :  «  C'est  ordinai- 
rement vers  la  fm  de  l'heure-sainte  que  mon 
âme  entre  en  jouissance,  sans  cesser  pour 
cela  de  souffrir  ineftablement.  Les  impres- 
sions que  l'âme  éprouve,  abîmée  dans  la 
jouissance  et  dans  la  souffrance  à  la  fois, 
sont  telles  qu'on  ne  peut  en  savoir  quelque 
chose  que  par  l'expérience  propre.  Ces  im- 
pressions ne  finissent  pas  toujours  avec 
l'heure-sainte.  0  mon  Père,  je  souffre  beau- 
coup depuis   eudi  soir  :  mon  âme  partage 
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Tagonie  du  Sauveur,  et  elle  est  plongée  dans 
la  plus  cruelle  angoisse  ;  l'effroi,  la  tristesse, 
la  douleur  la  plus  amère  me  pénètrent  tout 
entière,  et  par  moments  le  froid  de  la  mort 
saisit  tout  mon  être  ;  j'en  suis  comme  glacée 
même  extérieurement.  Je  voudrais,  mais  je 
ne  puis,  vous  donner  une  idée  de  cette  souf- 
france :  il  semble  qu'on  meure  à  chaque 
instant,  et  la  pensée  de  l'offense  faite  à  Dieu 
cause  un  tourment  tel,  que  le  purgatoire  ne 
doit  être  qu'une  douceur  auprès  de  cette 
torture  indicible  de  l'âme.  Mais  je  ne  me 
plains  pas;  je  suis  si  heureuse  de  souffrir 
pour  l'amour  de  Jésus  et  en  union  avec  lui! 
Que  ne  puis-je  par  là  satisfaire  à  la  divine 
justice,  et  donner  un  peu  de  repos  au  Cœur 
agonisant  de  mon  Sauveur  I  Je  lui  ai  tant 
demandé  de  me  retirer  le  calice  de  ses  joies, 
de  ses  douceurs,  dont  je  suis  mille  fois  in- 
digne, pour  ne  me  laisser  que  le  calice  d'a- 
mertume qu'il  a  bu  lui-même  jusqu'à  la  lie. 
Je  ne  mérite  pas  non  plus  de  souffrir  pour 
mon  Dieu,  je  le  sens  bien  ;  mais  je  vais  tant 
aimer  mon  doux  Maître,  qu'il  ne  me  refu- 


54  UN   MOIS  AU    JARDIN-  DES   OLIVES. 

sera  pas  une  part  de  sa  croix.  Déjà  il  me  la 
donne,  il  la  plante  dans  mon  cœur  ;  hénissez- 
Je  avec  moi,  et  priez-le  d'augmenter  l'amour 
avec  la  souffrance,  et  la  souffrance  ayec  Ta- 
mour.  )) 


SIXIÈME  JOUR 

LA  CRAINTE 

Cœpiipavere.  (Marc,  xiv,  33.) 


La  première  souffrance  de  l'Homme-Dîeu 
au  jardin  des  Olives,  sur  laquelle  l'Évangile 
nous  invite  à  méditer,  c'est  l'effroi,  c'est  la 
peur,  c'est  le  frisson  et  le  tremblement.  Il 
laisse  l'impie  s'écrier  seul  :j'ai  péché,  et 
que  m'en  est-il  arrivé^de  fâcheux  (Eccli.  V, 
4)  ?  Il  porte  nos  péchés,  et  tremble  sous  ce 
fardeau.  Quels  supplices  ne  doit-il  pas  su- 
bir, avant  d'en  être  déchargé  ? 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jesua,  liv.  V,  ch.  I. 
Nature  delà  crainte  en  Jésus  agonisant. 

Méditation. 

I.  La  crainte  est  l'appréhension  d*un  mal 
futur,  certaip  ou  incertain,  dépendant  de 
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la  volonté  d*autrui,  ou  de  la  volonté  de  celui 
qui  souffre.  Le  blessé  qui  veut  qu'on  lui 
ampute  un  membre,  n'hésite  pas  ;  néan- 
moins, lorsqu'il  songe  à  cette  amputation,  il 
la  redoute.  De  même,  bien  qu'il  n'eût  au- 
cune hésitation,  puisqu'il  avait  résolu  de 
s'offrir  aux  tourments,  le  divin  Réparateur 
éprouva  la  crainte  proprement  dite,la  crainte 
de  la  mort.  D'ailleurs  l'acte  de  craindre  le 
mal  qui  le  menaçait,  fut  antérieur,  d'une 
priorité  de  raison,  à  la  connaissance  de  ce 
même  mal  comme  inévitable.  Sa  crainte  pou- 
vait donc  être,  selon  la  priorité  de  raison, 
accompagnée  de  quelque  espoir.  Aussi  le 
poussa-t-elleàprier  son  Père  de  détourner 
de  lui  le  péril.  Si  c'est  possible,  disait-il,  et 
tout  vous  est  possible,  si  donc  vous  le  vou- 
lez, ô  mon  Père,  que  ce  calice  passe  loin  de 
moi  !  La  crainte  qui  nous  pousse  à  faire  une 
semblable  prière,  aux  approches  de  la  mort 
ou  d'un  grand  malheur,  n'est-elle  pas  sou- 
vent pour  nous  le  commencement  de  la  sa- 
gesse, du  retour  à  Dieu  ?... 
IL  La  crainte  en  Notre-Seigneur  était  vé- 
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ritable,  bien  qu'elle  fût  inefficace.  Il  éprou- 
vait réellement  cette  aversion  d'esprit,  qui 
nous  éloigne  du  mal  que  nous  craignons, 
cette  douleur  qui  nous  saisit  à  la  vue  ou  à 
la  pensée  de  l'objet  qui  nous  menace  ;  mais 
il  ne  le  repoussa  point,  comme  il  aurait  pu 
le  faire  s'il  l'eût  voulu  efficacement.  Nous 
craignons  par  faiblesse,  il  craignait  par 
puissance  :  nous  essayons  de  repousser  le 
mal,  parce  qu'il  nous  effraye  ;  il  effrayait  le 
Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  souhaitait  souffrir 
cet  effroi  même.  La  crainte  fut  donc  en  lui 
un  acte  simple  et  imparfait  ;  elle  n'atteignit 
pas  ce  degré  de  passion,  où  elle  détourne 
l'homme  de  ce  qui  est  raisonnable.  Laissons 
le  siècle  se  faire  un  Dieu  à  son  image,  sans, 
justice,  sans  principes,  sans  énergie,  sans 
souci  du  mal,  plein  d'une  molle  patience  et 
d'une  indulgence  chimérique.  Pour  nous, 
gardons  cette  crainte  qui  est  un  don  du 
Saint-Esprit,  la  crainte  du  Seigneur,  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu... 

III.  Le  bon  Maître  n'eut  pas  cette  espèce 
de  crainte,  qui  est  causé©  par  un  mal  im- 
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prévu  auquel  on  ne  peut  pourvoir,  par  la 
viie  soudaine  d'un  péril  extraordinaire  qu'on 
ne  peut  éviter  ;  il  ne  pouvait  en  avoir  que 
les  signes  extérieurs.  Mais  il  eut  toutes  les 
autres  espèces  de  crainte  :  l'émotion,  l'agi- 
tation, le  trouble,  l'effroi,  l'épouvante,  avec 
le  tremblement  des  membres.  L'appréhen- 
sion de  l'acte  qu'il  nous  faut  accomplir  pro- 
chainement, et  qui  nous  peine  :  Jésus  ne 
portera-t-il  pas  bientôt  sa  lourde  croix  au 
sommet  du  Calvaire?  L'appréhension  du 
blâme  que  nous  attendons  :  combien  de  re- 
proches et  d'outrages  ne  va-t-il  pas  recevoir  1 
La  crainte  du  déshonneur  encouru  :  que  de 
fois  il  fut  déshonoré  dans  l'opinion  des 
hommes  ?  La  crainte  causée  par  une  sombre 
image  :  combien  son  imagination  ne  fut-elle 
pas  frappée,  en  se  représentant  les  circons- 
tances de  la  passion?  Mais  toutes  ces  craintes 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  résigner  à  la 
volonté  de  Dieu,  et  d'aller  au-devant  de  ses 
ennemis.  De  même',  parmi  nous,  quelles 
sont  les  âmes  les  plus  intrépides  devant  les 
hommes  ?  celles  qu'un  saint  tremblement 
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agite  devant  Dieu.  Défions-nous  donc  d'une 
urance  présomptueuse. . . 


I 


Pratique, 


Ne  nous  abandonnons  point  à  cet  esprit 
d'indépendance,  qui  proscrit  une  crainte 
respectueuse  des  relations  de  l'enfant  avec 
ses  parents,  du  sujet  avec  son  souverain,  de 
l'homme  avec  son  Créateur.  — Travaillons  à 

y 

raifermir  la  société  domestique,  civile  et 
religieuse,  en  pratiquant  cette  crainte  filiale 
que  nous  admirons  dans  celui-là  même, 
qui  réduisit  à  la  charité  toute  la  loi  et  les 
prophètes. 

Exemple. 

Aujourd'hui  une  de  nos  principales  crain- 
tes doit  être  de  voir  mourir,  dans  l'indiffé- 
rence religieuse  où  ils  vivent,  nos  parents  et 
nos  amis  les  plus  chers.  Mais  si  cette  crainte 
est  sincère,pourquoi  ne  faisons-nous  pas  plus 
d'efforts  pour  les  convertir,  pendant  qu'ils 
sont  eu  sauté,  ou  pour  les  préparer  à  une 
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sainte  mort,  dès  qu'ils  sont  gravement  ma- 
lades ?  Plus  souvent  qu'on  ne  pense,  le 
moribond  voudrait  se  plonger  dans  la  pis- 
cine du  repentir  et  des  sacrements,  dont 
l'eau  est  remuée  par  l'ange  de  la  miséri- 
corde ;  mais  ses  membres  sont  paralysés 
par  la  maladie,  mais  son  intelligence  et  son 
cœur  sont  paralysés  par  l'ignorance  des 
vérités  révélées,  par  un  long  oubli  des  de- 
voirs du  chrétien  ;  il  est  réduit  à  dire  :  Ho- 
minem  non  habeo  (Joan.  V,  7),  je  n'ai  personne 
pour  m'aider,  m'instruire,  me  parler  de 
Dieu,  de  Jésus,  de  Marie,  pour  me  purifier 
de  mes  souillures,  m'assurer  de  mon  pardon 
et  m'ouvrir  les  portes  du  Ciel  !  Mais  la  dévo- 
tion aux  agonies  du  Sauveur  n*a-t-elle  pas 
pour  but  de  procurer  le  salut  des  agoni- 
sants ?  Et  plusieurs  œuvres  récentes  ne  con- 
courent-elle  pas  au  même  but  ?  Telle  est 
Uœuvre  du  Sai7it'Viatiqîie,  érigée  en 'drchi- 
confrérie  le  1 3  avril  1 874,  ayant  son  siège  à 
Saintes  (Charente-Inférieure),  dans  la  basi- 
lique Saint-Pierre.  Elle  invite  les  associés  à 
répéter  tous  les  jours  certaines  prières  pour 


SIXIÈME  JOUR. 


61 


les  malades  et  les  mourants  ;  elle  leur  fait 
un  devoir  de  les  "visiter,  de  réitérer  même 
ces  visites  pour  les  disposer  à  recevoir  le 
prêtre.  Puis  ils  ornent  la  pauvre  chambre  et 
accompagnent  le  Saint-Sacrement,  en  s'ef- 
forçant  de  consoler  le  Cœur  de  Jésus,  de 
riodifférence  des  foules  qui  méconnaissent 
son  amour. 


SEPTIÈME  JOUR 

LE  DÉGOÛT 

Et  tœdere.  (Marc,  xiv,  33.) 

Quelle  fut  la  seconde  souffrance  endurée 
par  Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives? 
Saint  Mathieu  et  saint  Marc  l'expriment 
par  un  même  mot  dans  le  grec,  par  deux 
mots  différents  dans  le  latin  (àôrijjLovsTv,  mœs- 
tus  esse,  tœdere).  Le  grec  signifie  se  tourmen- 
ter, s'inquiéter,  être  hors  de  soi  par  la 
violence  du  mal,  défaillir,  presque  mourir 
de  douleur.  Le  latin  signi^e  s'affliger,  s'a- 
battre, se  fatiguer,  s'ennuyei\  être  dégoûte'. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  I,  ch.  V. 
Caractère  de  l'agonie  de  Jésus. 

Méditation. 

L  Que  les  ennuis  et  les  dégoûts  de  Jésus 
nous  consolent  de  nos  dégoûts  et  de  nos  en- 
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nuis  !  Lorsqu'ils  sont  à  leur  comble,  nous 
nous  croyons  tellemefît  poursuivis  par  le 
malheur,  que  nous  nous  voyons  tout  envi^ 
ronnés  de  maux,  dont  nous  ne  pouvons 
éviter  l'un  sans  tomber  dans  un  autre.  Ré- 
duit à  la  nécessité  de  souffrir,  et  ne  sachant 
ni  que  choisir  ni  que  laisser,  on  ressent  de 
cruelles  inquiétudes,  qui  agitent  l'esprit, 
sans  qu'il  puisse  prendre  une  résolution. 
Comme  Job,  on  s'ennuie  de  vivre,  on  est  dé- 
goûté de  tout  (Job.  X,  1).  Voilà  l'état  du 
Sauveur  du  monde  durant  son  agonie,  et 
voilà  le  nôtre  quelquefois,  même  dans  nos 
exercices  spirituels,  surtout  si  nous  nous 
sommes  offerts  comme  lui  en  victimes  ex- 
piatoires... 

IL  Au  service  de  Dieu,  les  dégoûts  et  les 
ennuis  ont  souvent  pour  causes  la  curiosité 
et  la  sensualité.  Notre  imagination  tâche 
par  de  vains  efforts  d'avoir  plus  que  Dieu  ne 
veut  lui  accorder  ;  elle  ambitionne  de  con- 
naître ou  de  suivre  les  voies  extraordinaires. 
Notre  cœur  voudrait  toujours  goûter  et 
sentir  ;  il  lui  tarde  que  le  Seigneur  corn- 
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pense,  par  de  nouveaux  plaisirs,  les  plaisirs 
qu'il  a  quittés  pour  lui.  De  là  d'amères  dé- 
ceptions. Car  une  piété  toute  de  goût  ne  va 
pas  loin,  et  les  devoirs  qui  ne  plaisent 
que  lorsqu'ils  flattent  ou  consolent,  ne 
plaisent  pas  longtemps.  Ne  cherchons  donc 
pas  le  sensible  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion, dans  la  dévotion,  et  gardons-nous 
d'imiter  ces  âmes  dévotes,  qui  ne  sont  ja- 
mais satisfaites  qu'elles  ne  savourent  agréa- 
blement les  choses... 

III.  L'homme  innocent  aurait  fait  toutes 
ses  délices  de  s'entretenir  avec  Dieu  ;  un  des 
plus  grands  désordres  du  péché  est  le  dé- 
goût naturel  que  nous  avons  de  la  prière.  Il 
s'augmente  encore  par  la  dissipation  ordi- 
naire de  notre  vie,  puisque  nous  nesaurioDs 
goûter  en  même  temps  Dieu  et  le  monde. 
On  envient  parfois  jusqu'à  tomber  dans  le 
dégoût  de  tous  les  exercices  de  piété,  le  reli- 
gieux même  se  dégoûte  de  sa  vocation.  Ce 
n'est  peut-être  qu'une  tentation,  qu'une 
épreuve,  mais  leplus  souvent  c'est  l'elTetdu 
relâchement  et  de  la  négligence  qui  nous 
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font  trouver  le  temps  long  auprès  de  Dieu. 
Qu'est-ce  que  la  vie  d'un  chrétien  livré  à  la 
tiédeur?  une  continuelle  attention  à  dimi- 
nuer, abréger,  omettre,  éviter  toutes  les 
pratiques  gênantes,  tous  les  exercices  en- 
nuyeux ou  mortifiants  pour  la  nature.  Nous 
ne  pardonnons  guère  à  un  homme  de  nous 
ennuyer,  moins  encore  de  s'ennuyer  de 
nous  ;  hélas  I  notre  conduite  dit  à  tous  que 
nous  sommes  ennuyés  de  Dieu.  Ne  serions- 
nous  pas  de  ces  âmes  ni  chaudes  ni  froides, 
que  Jésus  prend  en  dégoût,  et  qu'il  com- 
mence à  vomir  (Apoc.  iir,  16),  à  chasser  de 
son  Cœur  et  de  sa  bouche  ?  Réagissons  ?vec 
énergie  contre  notre  tiédeur,  et  profitons  de 
nos  ennuis  mêmes  etdenos dégoûts,  comme 
le  divin  Maître,  pour  prolonger  notre  ago- 
nie, en  redoublant  de  prière  et  de  vigi- 
lance... 

Pratique. 

Dans  un  siècle  aussi  frivole  que.le  nôtre, 
il  esta  craindre  que  le  sérieux  de  la  piété 
ne  nous  dégoûte  tôt  ou  tard.  Youlons-nous 

4. 
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éviter  ce  danger  ?  Mettons  du  sérieux  dans 
notre  yie,  du  sérieux  dans  nos  lectures,  (}u 
sérieux  4aiis  nps  entretiens,  du  sérieux  dan^ 
nos  occupations.  —  C'est  ce  caractère  sé- 
rieux, qpe  ]^  dévotion  aux  agonies  du  Sau- 
veur prit  dès  l'origine,  et  qu'elle  est  appelée 
à  ramener  dans  nos  mœurs  et  pos  prati- 
ques: prenons -la  donc  elle-ipême  au  sé- 
rieux, 

Exemple. 

Le  preptiier  honpmage  proposé  remonte  à 
Tan  1529,  à  Brpges,  en  pelgique,  et  consis- 
tait à  honorer  d'un  çifltp  public  la  sueur 
sanglante  de  Jésus-Christ,  pour  obtenir  que 
le  peuple  fût  préservé  ou  délivré  de  la 
suette.  Le  second  hommage,  (demandé  par 
Notre -Seigneur  lui -môme  à  la  bienheu- 
reuse Marguerite-Marie,  remonte  à  l'année 
1673,  à  Paray-le-Monial,  en  France  :  c'est 
l'exercice  de  l'heure-sainte,  qui  nous  fait 
veiller  et  prier  avec  Jésus  agonisant,  dans 
la  soirée  du  jeudi  ou  mieux  encore  de  onze 
heures  à  minuit.  Il  adonné  naissance  t  une 
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.irchiconfrérie,  dont  le  siège  est  à  Paray  \ 
pour  en  devenir  membre,  il  S]affit  de  faire 
inscrire  son  nom  au  registre  placé  sur  le 
tombeau  de  la  sainte  religieuse  de  la  Visi- 
tation, dans  le  monastère  même  où  elle  vé- 
cut et  mourut.  En  1828,  l'archevê'que  de 
Bahia  ou  San-Salvador,  au  Brésil,  proposait 
un  troisième  hommage,  en  envoyant  à  Rome 
un  office  et  une  messe,  destinés  à  fêter  l'o- 
ison de  Notre-Seigneur  sur  le  mont  des 
ives.  Le  pape  Léon  XII  donna  son  consen- 
tement, et  cette  fête,  adoptée  maintenant 
esque  partout,  est  fixée  au  mardi  de  la 
'eptuagésime.  Le  quatrième  hommage  est 
une  prière  au  Cœur  agonisant  de  Jésus, 
pour  le  salut  éternel  des  quatre-vingt  mille 
mourants  de  chaquejour;  elle  fut  enrichie 
d'indulgences  par  Pie  IX,  alors  en  exil,  le 
2  février  1850  : 

«0  très-miséricordieux  Jésus,  plein  d'a- 
mour pour  les  âmes,  je  vous  en  conjure  par 
l'agonie  de  votre  sacré  Cœur,  etpar  les  dou- 
leurs de  votre  Mère  immaculée,  purifiez 
dans  votre  sang  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
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qui  sont  maintenant  à  Tagonie,  et  qui  au- 
jourd'hui même  doivent  mourir.  Ainsi 
soit-il. 

«  Cœur  agonisant  de  Jésus,  ayez  pitié  des 
mourants.  » 


HUITIÈME  JOUR 


LA  TRISTESSE 


Tristis  est  anima  mea. 
(Matth.,  XXVI,  38.) 


La  troisième  souffrance  que  Notre-Sei- 
gneur  endura,  dès  son  entrée  dans  le  jardin 
des  Olives,  fut  la  tristesse.  Il  Tavoua  lui- 
même  aux  trois  apôtres  qui  l'accompa- 
gnaient :  Mon  âme,  leur  dit-il,  est  triste 
jusqu'à  lamort  !  Et  pourquoi  cette  tristesse 
de  sa  très-sainte  âme  ?  à  cause  de  nos  pé- 
chés, qu'il  avait  pris  sur  lui  pour  satisfaire 
à  la  justice  de  son  divin  Père. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,\i\.  III,  cli.  I. 
Première  cause  de  l'agonie  de  Jésus,  nos 
péchés. 

Méditation. 

I.  La  tristesse  est  causée  par  l'appréhen- 
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sion  d'unmal  présent. Ce  mal  pour  l'Homme- 
Diou,  c'est  la  somme  et  le  détail  de  tous  les 
péchés  du  monde,  qu'U  doit  expier  par  cette 
tristesse  de  pénitence  qui,  selon  l'Apôtre, 
opère  le  salut  (ii  Cor.  vu,  10).  Il  est  Dieu 
pour  comprendre  toute  l'énormitédu  péché, 
il  est  homme  pour  en  souffrir  toute  lapeine. 
Il  est  Dieu  et  comme  tel  infiniment  intelli- 
gent ;  il  voit  d'un  coup  d'œil,  dans  la  vaste 
étendue  des  siècles,  tous  les  crimes  commis 
^t  à  commettre.  Il  est  homme  et  comme  tel 
capable  de  pénitence,  non  pour  lui,  mais 
pour  les  autres  ;  il  en  éprouve  toutes  les 
rigueurs,  il  en  épuise  toutes  les  cruautés 
imméritées.  Le  péché  c'est  le  désordre  dans 
l'esprit,   le  désordre  dans  le  cœur,  le  dé- 
sordre dans  les  sens.  Le  Rédempteur  en  son 
agonie  expie  ces  trois  désordres  par  des 
peines  proportionnées.  La  justice  de  Dieu 
s'appliquera  bientôt  à  jeter  son  corps  dans 
la  dernière  défaillance,  en  lui  faisant  sentir 
toutes  les  douleurs  dues  au  péché  ;  elle  va 
s'appliquer  à  humilier  son  Cœur,  en  le  cou- 
yr^flt  de  toute  la  honte  du  péc^é  ;  tout 
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d'abord  elle  s'applique  à  contrlster  sou  es- 
prit, son  âme,  en  y  retraçant  les  plus  vives 
horreurs  du  péché.  Nous,  hélas  I  ne  crai- 
gnons-nous point  d'éprouver  cette  tristesse 
selon  Dieu,  qui  ramène  les  âmes  et  les 
affermit  dans  la  voie  du  salut  ?... 

II.  Les  hommes  attachent  le  plus  grand 
prix  à  la  conservation  de  leur  propre  vie,  et, 
lors  même  que  le  sacrifice  qu'ils  en  fontest 
glorieux,  la  nature  ne  l'accomplit  pas  sans  ré- 
pugnance. Leur  tristesse  augmente,  quand 
ce  sacrifice  est  sans  gloire,  prématuré,  cruel, 
-^honorant.  Or  Jésus  est  à  la  Heur  de  l'âge, 
>aitle  prix  de  sa  vie,  il  sait  l'ignominie  de 
..*  mort,  et  déjà  il  voit,  comme  s'ils  étaient 
présents,  tous  les  outrages  qu'on  va  faire  à 
sa  personne  divine.  Il  considère  l'un  après 
l'autre  tous  les  iubtruments  de  son  supplice, 
afin  que  son  âme  soit  déchirée  plus  tôt  et 
plus  longtemps  que  son  corps.  Ses  tour- 
ments sont  avenir:  il  les  anticipe,  lisseront 
successifs  ou  séparés  :  il  les  réunit  et  les 
assemble.  Ils  ne  l'atteindront  qu'une  fois  : 
maintenant  il  les  endure  autant  de  fois 
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qu'il  y  pense.  Ayons-nous  la  même  ardeur 
pour  accroître  notre  pénitence,  nous  qui  ne 
craignons  pas  d'aggraver  et  de  multiplier 
nos  propres  péchés?... 

III.  L'Homme-Dieu  se  fait  cette  question 
poignante  :  Quel  sera  le  fruit  de  mon  sacri- 
fice ?  Quelle  sera  l'utilité  de  mon  sang,  quœ 
utilitas  in  sanguine  meo  (Ps.  XXIX,  10)  ?  Le 
sombre  tableau  de  toutes  nos  inQdélités 
accable  son  âme.  J'ai  travaillé  en  vain, 
s'écrie-t-il,  in  vacuum  laboravi  {Isal,  XLix, 
4)1  0  terre  ingrate  I  0  champ  stérile  de  l'hu- 
manité, voici  que  je  vais  t'arroser  de  mes 
sueurs,  de  mes  larmes  et  de  mon  sang  : 
pourtant  quelle  pauvre  moisson  d'élus  tu 
me  donneras  1  —  0  mon  Sauveur,  consolez- 
vous.  Des  millions  et  millions  d'âmes  ont 
fait  produire  à  votre  tristesse  le  plus  beau 
fruit  que  vous  en  attendiez,  un  fruit  de  con- 
trition, un  fruit  de  conversion,  un  fruit  de 
persévérance  et  de  perfection.  Vos  sueurs 
et  vos  larmes  ont  fécondé  les  plus  arides 
déserts,  et  les  ont  fait  se  couvrir  des  fleurs 
delà  sainteté.  Les  anachorètes  et  les  céno- 
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bites,  les  pénitents  de  la  solitude  et  les 
vierges  du  cloître,  ont  étalé  vos  couleurs  et 
répandu  votre  parfum,  pour  réjouir  et  em- 
baumer l'Église.  Votre  affliction  même  et 
vos  soupirs  se  sont  changés  en  cantiques 
d'action  de  grâces  et  d'allégresse,  sur  les 
lèvres  des  innombrables  enfants  prodigues 
qui  sont  revenus,  parlechemin  du  repentir, 
à  leur  père  et  à  leur  Dieu... 

Pratique. 

Combattons  la  tendance  moderne  à  dé- 
pouiller la  religion  de  tout  ce  qu'elle  a 
d'austère  ;  la  faiblesse  des  tempéraments  et 
la  mollesse  des  mœurs  sont  de  vains  pré- 
textes, pour  nous  empêcher  de  suivre  les 
grandes  âmes  du  passé  dans  la  pratique  des 
austérités.—  N'ayons  pas  honte  défaire  des 
actes  extérieurs  de  pénitence,  et  compre- 
nons que  les  rois  les  plus  glorieux,  comme 
les  plus  humbles  sujets,  ne  devraient  pas 
rougir  de  manifester  publiquement  le  regret 
de  leurs  fautes. 

5 
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Exemple. 

Un  grand  empereur  romain  fut  un  coura- 
geux modèle  de  repentir.  C'était  Tan  390,  à 
Milan.  Théodose,  par  précipitation,  avait 
exagéré  le  châtiment  que  méritaient  les 
habitants  deThéssalonique  :  des  innocents 
furent  massacrés.  Saint  Ambroise  défendit 
au  prince  d'entrer  à  l'église,  et  lui  ordonna 
défaire  pénitence.  L'empereur  passa  huit 
mois  dans  les  larmes,  et  accomplit  tous  les 
exercices  propres  aux  pénitents  publics.  Il 
confessa  hautement  son  péché,  se  mit  à 
genoux  à  la  porte  de  l'église,  se  frappa  la 
poitrine,  et  demanda  humblement  pardon 
à  Dieu.  Ce  spectacle  attendrit  le  peuple; 
tous  pleuraient  et  priaient  avec  lui.  Avant 
d'absoudre  le  puissant  empereur,  l'arche- 
vêque de  Milan  lui  fit  porter  une  loi  de  pru- 
dence et  de  charité  :  celle  qui  ordonnait  de 
suspendre,  pendant  trente  jours,  l'exécution 
des  jugements  concernant  la  vie  des  citoyens 
et  la  confiscation  de  leurs  biens  *  Ainsi  la 

*  Grande  Vie  des  Saints,  t.  XXII,  p.  27-'-275. 
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pénitence  des  grands,  comme  la  tristesse  de 
Jésus,  fut  toujours  utile  à  l'humanité. 
Plus  nous  nous  attristons  de  nos  fautes  per- 
sonnelles, et  avons  à  cœur  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu,  plus  nous  sommes  dispo- 
sés ;à  l'indulgence  et  à  l'équité  envers  les 
autres. 


NEUVIÈME  JOUR 

JUSQU'A   LA  MORT 

Usquead  mortem.  (Matth., 
XXVI,  38.) 

Notre  divin  Sauveur  exprima  la  durée  et 
l'intensité  de  sa  tristesse,  par  ces  mots  :  jus- 
qu'à la  mort.  Cette  tristesse  fut  justement 
appelée  christiforme^  parce  qu'elle  nous  im- 
prime, en  se  communiquant  ànous,  la  forme 
du  Christ.  L'aveu  qu'il  en  fait  est  la  parole 
d'un  chef,  qui  attire  à  soi  ses  membres  pour 
les  transformer,  en  unissant  leurs  afflic- 
tions à  son  affliction ,  et  en  leur  donnant 
ainsi  plus  de  valeur  et  de  mérite. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  V,  ch. 
IX.  La  tristesse  du  disciple. 

Méditation. 

L  Ma  tristesse,  disait  le  bon  Maître,  du- 
rera jusqu'à  ma  mort  exclusivement,  jus- 
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qu'à  mon  dernier  soupir.  Dès  que  la  mort 
viendra,  dès  que  mon  âme  se  séparera  de 
mon  corps,  ma  tristesse  cessera,  parce  qu'à 
cette  heure-là  je  sauverai  le  monde,  et  que 
je  me  réjouirai  de  votre  rédemption...  Il 
pouvait  dire  aussi  :  Ma  tristesse,  ne  finira 
qu'après  ma  mort  inclusivement,  quand 
mon  âme  se  réunira  à  mon  corps,  quand  je 
sortirai  vivant  du  tombeau,  quand  je  re- 
viendrai auprès  devons,  mes  chers  disciples, 
pour  vous  confirmer  dans  la  foi  par  ma 
résurrection  glorieuse,  de  manière  que  vous 
n'éprouviez  plus  jamais  à  mon  sujet  ces 
scandales  et  ces  défaillances,  qui  me  causent 
maintenant  tant  de  tristesse...  Pierre  et  les 
autres  apôtres  avaient  juré,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  qu'ils  ne  se  scandaliseraient  jamais 
à  son  occasion,  qu'ils  lui  seraient  fidèles 
jusqu'à  mourir  avec  lui.  Mais  leur  serment 
ressemblait  à  tous  nos  serments  d'éternel 
amour,  d'éternelle  fidélité  :  c'est  une  vajieur 
légère,  que  dissipe  bientôt  le  vent  de  l'in- 
constance ou  de  l'adversité.  SeulJésus  nous 
a  aimés  sans  fin  et  sans  mesure... 
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IL  Le  royaume  qu'un  ange  avait  prédit  au 
Fils  de  Marie,  le  royaume  qui  lui  était  dû 
comme  à  rhéritier  de  David  persécuté  par 
Saiil  (Luc.  i,  32,  33),  c'était  le  royaume  des 
douleurs,  et  ce  royaume  n'a  pas  de  fron- 
tières, pas  de  limites;  il  en  prend  possession 
par  sa  tristesse  sans  bornes.  Il  voit  chacune 
de  ses  larmes,  chaque  goutte  de  sa  sueur  et 
de  son  sang,  tomber  éternellement  sur  les 
damnés,  comme  sur  un  rocher  qu'elles  ne 
peuvent  creuser,  comme  sur  un  incendie 
qu'elles  ne  peuvent  éteindre,  comme  sur.un 
champ  qu'elles  ne  peuvent  féconder,  comme 
sur  une  tache  qu'elles  ne  peuvent  effacer.  Il 
entend  même  la  voix  de  son  sang  monter 
jusqu'au  ciel,  pour  crier  vengeance,  pour 
redoubler  la  colère  de  son  Père  contre  ceux 
qui  s'obstinent  à  souiller  le  sang  du  Nouveau 
Testament,  à  fouler  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu  (Hebr.  x,29).  A  quelletristesse  est  donc 
en  proie  l'âme  du  Sauveur  !  Mon  âme, 
s'écrie-t-il,  est  remplie  de  maux,  et  ma  vie 
s'est  approchée  de  l'enfer  (Ps.  Lxxxvii,  4)1 
J'ai  été  assiégé  par  les  douleurs  de  l'enfer 
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(Ps.  XVII,  6),  et  pourquoi?  à  cause  de  votre 
obstination... 

III.  Qui  de  nous  aussi  n'a  dit  avec  David  : 
Pourquoi  êtes-vous  triste,  ô  mon  âme,  et 
pourquoi  me  troublez-vous  (Ps.  XLii ,  5)  ? 
Nous  sommes  exposés  à  trois  sortes  de  tris- 
tesses, qui  peuvent  aller  jusqu'à  la  mort. 
11  estime  tristesse  naturelle  qui  a  pour  cause 
la  perte  des  biens  ou  des  honneurs,  l'éloi- 
gnementou  la  mort  d'une  personne  aimée, 
la  souffrance  physique  ou  morale  et  môme 
l'imagination.  Elle  peut  nous  mener  au 
tombeau  ;  car  la  tristesse  du  siècle,  dit  saint 
Paul,  produit  la  mort  (ii  Cor.  vu,  10),  et  on 
a  vu  des  hommes  mourir  de  chagrin,  à  la 
suite  de  grands  malheurs.  Mais  la  tristesse 
dans  l'adversité  ne  diminuerait  en  rien  le 
mérite  de  notre  patience,  si  nous  étions 
vraiment  résignés.  La  conduite  du  divin 
Maître,  lorsqu'il  se  montrait  triste  jusqu'à 
la  mort,  était  aussi  parfaite  que  le  fut  plus 
tard  la  conduite  dos  npôtres,  qui  s'en  allaient 
avec  joie,  ibant  gaudentes,  tant  ils  étaient 
fiers  de  souffrir  pour  son  nom  (Act.  v.  41), 
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Il  est  une  tristesse  spirituelle,  qui  nous 
donne  une  sainte  confusion  du  malheu- 
reux état  de  notre  âme  ;  elle  augmente  en 
nous  l'horreur  du  péché.  Des  chrétiens  sont 
morts  de  regret  après  une  faute  commise. 
Puissions-nous  être  tristes  ainsi  jusqu'à  la 
mort  du  vieil  homme,  de  l'homme  animal 
et  terrestre,  jusqu'à  la  mortification  de  nos 
appétits  sensuels,  de  nos  affections  déré- 
glées, de  notre  orgueil  subtil  !  Mais  Jésus  ne 
parla  de  sa  tristesse  qu'une  seul  fois,  et  à  ses 
trois  disciples  choisis.  Imitons  cette  réserve, 
afin  que  le  parfum  de  nos  douleurs  ne  s'éva- 
pore pas,  mais  se  condense  et  retombe  sur 
nous  et  sur  les  autres  en  rosée  de  bénédic- 
tions... 

Pratique. 

Chassons,  comme  venant  du  démon,  toute 
tristesse  qui  nous  enlève  la  force  et  la  fer- 
veur, qui  remplit  notre  âme  d'impressions 
si  sombres  qu'elle  tombe  dans  le  désespoir. 
—  Pour  nous  en  délivrer,  recourons  à  la 
prière,  à  l'oraison. 
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Exemple. 


Il  est  une  tristesse  divine,  produite  par  le 
retardement  de  la  mort,  et  par  le  désir  de 
voir  Dieu  face  àface.  Ce  généreux  mépris  de 
la  vie  présente,  cette  sainte  impatience  de 
mourir  pour  prendre  possession  du  souve- 
rain bien,  rend  l'homme  plus  fervent,  plus 
fidèle,  plus  zélé.  Le  roi-prophète  s'écriait  : 
Que  je  suis  malheureux  de  ce  que  mon  exil 
est  si  long  (Ps.  cxix,  5)!  Le  grand  apôtre 
écrivait  :  Je  souffre,  tant  je  désire  me  déga- 
ger des  liens  du  corps  pour  être  avec  Jésus- 
Christ(Philip.i,23).SainteThérèsechantait: 
Je  me  meursde  ne  point  mourir  1  De  là  vient 
que  Jusqu'à  la  mort  fut  toujours  le  cri  de  la 
fidélité  au  Seigneur.  Tandisqueleshommes 
d'aujourd'hui  se  hâtent  de  capituler,  en  face 
de  tous  les  ennemis  visibles  ou  invisibles, 
les  saints  necapitulèrcnt  jamais.  Persécutés, 
jusqu'où  surent-ils  souffrir?  W5^wi^  ad  mor- 
tem  (Apoc.  xii,  11),  jusqu'à  la  mort,  commn 
les  martyrs.  Soldats,  jusqu'où  les  vit-on 
combattre?  usquead  7nortem{;i\.  Machab.  xui, 
5. 
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14),  jusqu'à  la  mort,  comme  les  Machabées.- 
Religieux  ou  séculiers,  jusqu'où  portèrent- 
ils  le  respect  de  la  loi,  la  soumission  à 
l'autorité  ?  usqueadmortem^  jusqu'à  la  mort, 
comme  le  Sauveur  du  monde,  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autem  crucis  (Philip,  ii,  8). 


DIXIÈME  JOUR 

LA  VIGILANCE 

VigiMemeciim.  (Malili.,xxvr,  38.) 


Après  avoir  découvertsa  tristesse  à  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  le  Sauveur  ajouta  :  Tenez 
ferme  ici  et  veillez  avec  moi  I  II  est  toujours 
avec  nous  selon  sa  promesse:  Voici  que  je 
suis  avec  vous  tous  les  Jours  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  (Mattb.  xxviii ,  20), 
mais  nous  ne  sommes  pas  toujours  avec  lui, 
parce  que  nous  ne  lui  sommes  pas  toujours 

•umis  et  unis.  Cette  soumission,  cette 
union,  ne  peut  s'acquérir  et  se  garder  que 
par  la  vigilance,  qui  prévient  les  occasions 
et  nous  empêche  d'être  surpris. 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jésus,  liv.  III,  cli. 
1 V.  Deuxième  cause  de  l'agonie  de  Jésus,  la 

,)nipassion  de  nos  misères. 
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Méditation. 

I.  La  vigilance  recommandée  par  le  divin 
Maître  n'est  pas  la  simple  veille,  opposée  au 
sommeil  des  sens;  celle-ci  n'est  que  l'image 
d'une  veille  spirituelle  plus  importante.  Et 
quel  est  l'objet  de  cette  veille  intérieure  qui 
nous  est  ordonnée  ?Tout  ce  qui  peut  nous 
éloigner  de  la  vertu,  tout  ce  qui  peut  retar- 
der notre  marche  vers  le  degré  de  perfec- 
tion, où  le  Seigneur  voudrait  voir  chacun  de 
nous.  Il  nous  faut  donc  une  vigilance  conti- 
nuelle et  totale,  qui  s'exerce  sur  notre  cœur, 
sur  nos  pensées,  sur  notre  volonté,  sur  nos 
fréquentations,  sur  les  sens  mêmes  de  notre 
corps,  comme  sur  Içs  portes  d'une  ville 
assiégée  par  l'ennemi.  Dansles  petites  choses 
comme  dans  les  grandes,  il  nous  faut  la 
prudence  du  serpent  (Matth.  x,  16).  Et  que 
fait  le  serpent  ?  Pour  mettre  sa  tête  à  cou- 
vert du  danger,  il  expose  tout  son  corps.  Or 
notre  tête  c'est  Jésus-Christ,  tête  sans  la- 
quelle nous  ne  pourrions  vivre  de  la  vie 
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divine.  Gardons-la  donc,  restons  chrétiens 
fidèles,  au  prix  de  tous  nos  membres,  au 
prix  de  tous  les  sacrifices,  au  prix  de  toutes 
les  veilles  et  de  tous  les  combats... 

II.  Outre  cette  vigilance  générale,  néces- 
saire à  tous  et  toujours  pour  accomplir  les 
commandements  et  sauver  notre  âme,  il 
nous  faut  quelquefois  une  vigilance  spé- 
ciale, pour  être  attentifs  aux  inspirations  de 
la  grâce,  pour  répondre  à  l'appel  de  Dieu, 
pour  découvrir  cette  volonté  plus  particu- 
lière et  plus  cachée,  qui  ne  regarde  que 
nous,  et  ne  s'applique  qu'à  certaines  cir- 
constances de  notre  vie.  L'invitation  du 
Sauveur  s'adresse  même  principalement  aux 
successeurs  des  apôtres,  aux  pontifes,  aux 
prêtres, auxreligieux, à  tousceuxqui  suivent 
les  conseils  évangéliques,  et  tendent  à  la 
perfection  de  la  charité.  Il  est  jaloux  de  leur 
réputation,  et  son  exigence  atteste  le  soin 
qu'il  prend  de  leur  honneur.  Il  les  veut 
très-vigilants,  pour  que  le  monde  admire  le 
zèle  des  enfants  de  lumière,  y  voie  la  preuve 
de  leurs  convictions,  et  soit  ainsi  amené  à 
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croire  ce  qu'ils  enseignent,  à  faire  ce  qu'ils 
font  pour  le  salut  éternel.  Avons-nous  cette 
\igilance  spéciale  ?... 

III.  Le  divin  Maître  exige  plus  de  vigilance 
encore  de  celui  qui  a  plus  reçu,  ou  qui  occupe 
un  rang  plus  élevé  dans  l'estime  des  hom- 
mes, pour  qu'il  rapporte  au  Seigneur  la 
gloire  de  tous  ses  'Succès,  et  ne  se  laisse 
aveugler  ni  par  l'orgueil  ni  par  la  flatterie. 
Plus  haut  on  est  monté,  plus  on  doitsonder 
l'abîme  de  son  propre  néant  et  l'étendue  de 
ses  devoirs,  pour  se  convaincre  de  l'incapa- 
cité où  l'on  est  par  soi-même  de  les  accom- 
plir, et  du  besoin  qu'on  a  d'une  assistance 
surnaturelle,  afin  d'obéir  toujours  à  Jésus- 
Christ  et  à  son  Église.  Les  chutes  lamen- 
tables, qui  finissent  par  une  apostasie 
publique  et  scandaleuse,  avaient  commencé 
par  un  manque  secret  de  vigilance.  Onlaisse 
pénétrer  dans  le  paradis  de  l'âme  le  serpent 
tentateur,  on  respire  la  fumée  de  l'encens 
qu'il  prodigue  ;  on  est  bientôt  pris  de  vertige, 
et  on  tombe.  N'avons-nous  pas  gémi  en 
voyant  tomber  ceux  qui  brillaient,  comme 
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des  astres,  au  firmament  de  l'Église?  Trem- 
blons pour  nous-mêmes,  si  nous  ne  sommes 
pas  plus  vigilants... 

Pratique. 

Évitons  avec  soin  cette  dissipation  habi- 
tuelle, qui  nous  empêcherait  de  discerner 
les  mouvements  de  la  nature  de  ceux  de  la 
grâce,  pour  réprimer  les  uns  et  seconder  les 
autres.  —  Soyons  lîdèles  à  la  pratique  de 
l'examen  de  conscience,  général  et  particu- 
lier, qui  nous  aide  à  nous  rendre  compte, 
une  lois  ou  deux  par  jour,  de  la  hausse  ou 
de  la  baisse  de  nos  valeurs  morales,  de  nos 
actions  sur  l'éternité.  —  Examinons-nous 
souvent  sur  la  vertu  de  prudence,  si  négli- 
gée de  nosjours. 

Exemple. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  disait,  et  cha- 
cun de  nouspeut  redire  : 

«Allez donc,  ô  mon  âme,  allez  après  votre 
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Sauveur  dans  ce  jardin,  où  il  est  entré  pour 
manger  ce  fruit  de  vie,  qui  ne  peut  donner 
la  mort,  comme  celui  que  nos  premiers  pa- 
rents mangèrent  par  une  coupable  curiosité. 
Dans  le  jardin  de  délices  l'orgueil  enfla  le 
cœur  deriiomme  ;  dans  le  jardin  des  Olives, 
rimmilité  fait  se  prosterner  le  Fils  de  Dieu. 
Contemplez  votre  Rédempteur  priant  à  deux 
genoux,  regardez  son  visage  triste  et  son 
corps  tout  couvert  de  sang  :  c*est  pour  vous 
qu'il  est  en  si  lamentable  état.  0  véritable 
Adam,  vous  avez  mangé  votre  pain  de  tris- 
tesse et  d'angoisse  à  la  sueur  de  votre  front, 
vous  avez  arrosé  la  terre  de  votre  sang,  pour 
qu'elle  produise  le  froment  des  élus,  et  vous 
avez  gagné  par  votre  sueur  sanglantele pain 
qui  me  nourrit.  0  bon  Jésus,  que  vous  avez 
été  généreux,  puisqu'il  n'est  pas  un  membre 
de  votre  corps,  que  vous  n'ayez  consacré  à 
mon  salut  1  Voici  vos  genoux  en  terre,  vos 
yeux  baignés  de  larmes,  vos  mains  élevées 
au  ciel,  votre  langue  en  prière,  votre  Cœur 
saisi  d'angoisse,  votre  visage  empreint  d'af- 
fliction et  d'effroi,  tout  votre  corps  ruissc- 
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SI) 


lantdesang.  Faites,  ô  mon  Sauveur,  que  je 
me  souvienne  perpétuellement  de  vos  dou- 
leurs, et  que  je  ne  m'endorme  pas,  comme 
vos  trois  disciples  choisis  ;  mais  que  je 
veille  et  que  je  prie,  afin  d'obtenir  votre 
miséricorde  et  votre  grâce  *.  » 


^  Médilalions  sur  la  Passion^  dimanche,  11^  m<^- 
dilalion. 
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LA   SÉPARATION 

Et  ipse  avulsiis  est  ah  eia. 
(Luc,  XXII,  41.) 

Les  trois  apôtres  restèrent  près  d'un  rocher 
plat  qu'on  voit  encore,  et  sur  lequel  six  ou 
huit  personnes  peuvent  s'asseoir  ou  se  cou- 
cher commodément  ;  c'est  sur  ce  rocher  qu'ils 
s'endormirent  bientôt.  Mais  le  divin  Maître, 
dès  qu'il  leur  eut  recommandé  la  vigilance, 
s'en  éloigna  et  s'avança  vers  le  nord,  à  la 
distance  d'un  jet  de  pierre.  11  voulait  leur 
épargner  la  honte  de  s'endormir  en  sa  pré- 
sence. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  l.ch.  111.  L'a- 
gonie du  jardin. 

Méditation. 

I.  La  mort  est  une   double  'séparation, 
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séparation  de  l'âme  et  du  corps,  séparation 
de  ceux  que  nous  aimons  en  cemonde.  Notre 
tendre  Sauveur  n'a  pu  se  séparer  de  ceux 
qu'il  aimait,  sans  éprouver  une  sorte  d'arra- 
chement, avulsus^  et  bientôt  après  une  véri- 
table agonie, /aciws  in  agonia  (Luc.  XXII,43). 
Quel  contraste  avec  sa  tranquillité  sur  le 
Calvaire,  où  il  expirera  le  lendemain  paisi- 
blement, en  inclinant  la  tête  et  en  livrant 
lui-même  son  esprit  (Joan.  xix,  30)  I  Mais 
au  Calvaire  ce  ne  sera  que  la  division  entre 
son  âme  et  son  corps,  au  jardin  des  Olives 
c'est  la  division  entre  lui  et  nous.  Toutes  les 
amertumes  que  son  crucifiement  et  sa  pas- 
sion devaient  avoir  naturellement  pour  lui, 
Jésus  les  a  versées  du  calice  de  la  mort  dans 
le  calice  de  la  séparation  ;  tout  ce  que  les 
agonisants  souffrent  au  moment  du  trépas, 
par  l'effet  de  cet  attachement  à  la  vie  que 
nous  avons  tous,  Jésus  l'a  ressenti  par 
avance,  avec  toutes  les  douleurs  delà  sépa- 
ration de  ses  amis,  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Le  calice  du  Golgotha  s'est  vidé  pour  lui 
dans  le  calice  de  Gethsémaïii,  il  les  a  bus 
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tous  deux  à  la  fois,  afin  de  souffrir  davan- 
tage et  de  nous  prouver  plus  d'amour.  Quelle 
reconnaissance  lui  en  témoignons-noiis  ?... 
II.  Autant  il  lui  sera  doux  de  mourir,  au- 
tant il  est  difficile  au  bon  Maître  de  se  sépa- 
rer de  nous.  Au  Calvaire  il  aura  soif  déboire 
le  calice  de  la  mort,  au  jardin  il  repousse  le 
calice  de  la  séparation.  Son  âme  sera  moins 
attachée  à  son  corps,  que  lui-même  ne  Test 
aux  hommes.  Envoyant  ses  agitations  et  ses 
instances,  on  dirait  qu'il  approche  du  calice 
et  qu'il  essaie  de  boire,  mais  qu'aussitôt  il 
fait  un  mouvement  en  arrière,  parce  que  ce 
breuvage  amer  de  la  séparation  répugne  à 
son  amour.  Le  calice  du  Calvaire,  s'écrie-t- 
il,  c'est  la  mort  qui  met  le  comble  à  mes 
souffrances  pour  les  hommes  :  ah  I  j'en  ai 
soif,  sitio  (Joan.  xix,  28)  !  Gethsémani  c'est 
la  séparation  qui  m'empêche  d'être  avec  les 
hommes  :  ah  I  que  ce  calice  passe  loin  de 
moi,  trcmseat  a  me  calix  iste  (Matth.  xxvi, 
39)  !  Sur  le  Calvaire  et  dans  la  passion,  le 
sang  ne  sortira  pas  de  lui-même  ;  les  bour- 
reaux le  tireront  des  veines  de  Jésus.  Au 
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jardin  le  sang  jaillit  de  tous  ses  pores,  sans 
aucune  violence  extérieure,  pour  nous  faire 
comprendre  qu'il  lui  en  coûte  plus  de  se 
séparer  de  nous,  que  de  mourir  pour  nous. 
Maintenant  c*est  le  péché  qui  nous  sépare 
de  lui;  le  craignons -nous  plus  que  la 
mort  ?... 

III.  Nos  séparations  sont  un  arrachement, 
une  agonie,  une  mort  :  le  Sauveur  nous  ap- 
prend à  les  supporter  par  son  exemple,  et 
nous  aide  à  les  sanctifier  par  l'efficacité  de 
ses  propres  séparations.  Mais  au  jardin  les 
nôtres  s'ajoutaient  aux  siennes,  pour  les 
rendre  plus  cruelles  et  plus  méritoires. 
Pauvres  mères,  qui  agonisez  en  voyant  mou- 
rir vos  enfants,  et  qui  sentez  plus  vivement 
cette  séparation  que  vous  ne  sentiriez  votre 
mort,  Jésus  pensait  à  vous  en  se  séparant 
des  fils  de  sa  tendresse,  et  son  Cœur  souffrait 
plus  que  le  vôtre  de  toutes  vos  séparations. 
Il  avait  aussi  une  compassion  spéciale  pour 
vous,  malheureux  agonisants,  qui  êtes  at- 
tristés par  les  plus  sombres  prévisions,  pour 
l'avenir  de  ceux  qui  vous  sont  chers  et  dont 
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TOUS  allez  être  bientôt  séparés.  Oh  !  combien 
son  Cœur  souffrait  de  tous  vos  déchirements, 
de  toutes  yos  incertitudes,  de  toutes  vos 
appréhensions  qui  vous  sont  plus  poignantes 
que  la  perte  même  de  la  vie  I  Soyez  généreux 
comme  lui  dans  vos  séparations,  et  sa  grâce 
fera  couler  pour  vous,  sous  le  pressoir  du 
sacrifice,  l'huile  qui  console  et  fortifle  par 
son  onction  divine... 

Pratique. 

Méditons  cette  parole  du  Maître  :  Veni  se- 
parare.ie  suis  venu  séparer  (Matth.  x,  35). 
—  Pour  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  pour 
suivre  de  près  l'Homme-Dieu  dans  les  dou- 
leurs de  sa  passion,  comme  les  vierges 
suivent  TAgneau  dans  les  délices  du  para-^ 
dis  (Apoc.  XIV,  4),  dégageons-nous  de  toutes 
choses,  rompons  toutes  nos  attaches.  — 
Considérons  nos  demeures  comme  un  jardin 
des  Olives  où,  libres  de  tous  liens,  nous 
accompagnerons  la  sainte  victime,  en  parta- 
geant ses  veilles,  ses  prières  et  son  agonie* 


Exemple. 

11  se  fait  dans  l'Église  un  vaste  et  conti- 
nuel mouvement  de  séparation.  Les  uns  se 
séparent  malgré  eux  sous  les  coups  d'une 
mort  impitoyable,  et  nous  embaument  du 
parfum  de  leur  résignation  ;  les  autres  se 
séparent  volontairement,  parune  mort  mys- 
tique qui  nous  fait  admirer  la  sublimité  de 
iir  renoncement.  Les  personnes  mêmes 
'i  restent  dans  le  monde,  si  elles  veulent 

«venir  solidement  pieuses,  justifient  ces 
nsées  d'un  saint  prêtre  :  Les  dons  sen- 
tes de  goûts  et  de  lumières  sont  comme 
s  vêtements  dont  le  Seigneur  se  couvre  ; 
iious  pouvons  bien  par  là  toucber  les  vête- 
ments de  Dieu,  mais  non  le  toucher  lui- 
nicme.  Ils  remplissent  le  temple  grossier 
des  t\mes  encore  terrestres,  nous  attirent 
vors  le  Seigneur,  mais  ne  nous  unissent  pas 
;  médiatement  à  lui.   Il    n'y  a  que  la  foi 
l'ure  qui,  en  nous  séparant  de  tout,  nous 
lasse  entrer  dans  une  unité  admirable  avec 
Dieu  ;  par  cette  union  le  Seigneur  remplit 
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de  sa  propre  substance  le  temple  spirituel 
des  coeurs  et  des  esprits  fidèles.  «  Oh  î  que 
de  dénûments,  que  de  séparations,  que  de 
divisions  en  vous-même  il  vous  faudra  por- 
ter, pour  parvenir  à  cet  état  !  Il  faudra,  dit 
TApôtre,  que  le  glaive  de  la  parole  et  de  la 
foi  aille  jusqu'à  la  division  de  l'âme  et  de 
l'esprit  (Hebr.  iv,  12)  ;  et  quand  notre  grand 
Maître  en  viendra  à  ce  point,  que  de  bon 
cœur  je  pleurerai  avec  vous,  et  répandrai 
des  larmes  de  douleur  et  de  joie,  souffrant 
dans  votre  martyre,  mais  me  réjouissant  de 
votre  liberté  et  de  votre  couronne  '  I  » 

^  M.  Olier,  (Euvres  complètes,  édil.  Migne,  lettre 
CLXX,  p.  948. 
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LA  GROTTE  DE  L  AGONIE 


Et  progressus  pusiUum. 
(Malth.,xxvi,  39.) 


En  s'éloignant  à  la  distance  d'un  jet  de 
pierre,  ens'avançantun  peu,  Notre- Seigneur 
pénétra  sous  un  rocher,  dans  la  grotte  de 
l'agonie.  Si  Pierre,  Jacques  et  Jean  ne 
voyaient  plus  sa  personne,  et  peut-être  n%i- 
tendaient  plus  sa  "voix,  ils  pouvaient  du 
moins  fixer  leurs  regards  sur  le  lieu  où  il 
s'était  retiré  ;  car  la  nuit  était  éclairée  par 
la  lumière  de  la  lune,  qui  était  alors  dans 
son  quatorzième  jour,  et  par  conséquent 
dans  sa  force. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  m,  ch.  v. 
Troisième  cause  de  l'agonie  de  Jésus,  sa 
passion. 
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Méditation. 

I.  Au  milieu  du  jardin  de  délices  s'élevait 
*un  arbre  béni,  dont  il  fallait  manger  pour 
vivre  immortel,  lignum  vitœ  in  medio  para- 
disi  (Gen.,  ii,  9)  ;  au  milieu  du  jardin  des 
Olives,  dans  la  grotte  de  l'agonie,  l'arbre  de 
la  croix  jette  ses  premières  racines,  et  bien- 
tôt le  Sauveur  sera  suspendu  à  ses  branches, 
comme  un  fruit  de  vie  et  d'immortalité. 
Dans  l'Éden,  un  fleuve  jaillissait  d'un  lieu 
plein  de  délices,  et  se  divisait  en  plusieurs 
Gourants,pour  entretenir  partout  la  fraîcheur 
et  la  fécondité  (Gen.,  ii,  10)  ;  de  la  grotte  de 
l'agonie,  ou  plutôt  du  Cœur  même  de  Jésus, 
comme  d'une  source  délicieuse,  jaillit  un 
fleuve  de  grâces  qui  se  partage  en  plusieurs 
canaux  par  les  sacrements,  pour  mieux 
arroser  l'Église  et  la  féconder.  Un  ange 
s'élança  de  l'enfer  dans  le  paradis  terrestre, 
pour  perdre  l'homme  et  l'entraîner  après 
lui  dans  le  noirabîme  ;  un  auge  va  descendre 
du  ciel  dans  la  grotte  de  l'agonie,  pour  en- 
courager le  second  Adam  à  souffrir,  afin  de 
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ramener  l'homme  avec  lui  dans  les  cieux. 
Quel  esprit  nous  conduit  ?  Est-ce  un  esprit 
d'humilité,  de  patience,  de  recueillement  et 
de  solitude  ?.... 

II.  Dieu  nous  conduit  dans  la  solitude 
pour  parler  à  notre  cœur  (Ose.,  lî,  U)  ;  Dieu 
nous  y  maintient  pour  nous  préparer  à  de 
grandes  choses.  Vers  mystiques,  nous  avons 
besoin  de  mourir  au  monde  dans  le  silence 
et  la  retraite,  pour  prendre  des  ailes  qui 
nous  portent,  nous  élèvent,  nous  fassent 
voler  dans  le  ciel,  comme  de  brillants  papil- 
lons. La  solitude  en  effet  nous  sanctifie, 
parce  qu'elle  excite  nos  vertus  et  les  dirige. 
Comme  les  prêtres  de  l'ancienne  loi  se  nour- 
rissaient des  victimes  qu'ils  égorgeaient, 
nos  vertus  ne  subsistent  que  par  les  sacri- 
fices qu'elles  font.  Et  quel  est  d'ordinaire 
notre  point  de  départ,  pour  nous  lancer  dans 
cette  voie  de  l'immolation  ?  quelques  jours 
passés  loin  des  bruits  du  monde,  une 
retraite  bien  faite.  Mais  dans  le  sacrifice 
même,  nos  vertus  ont  besoin  d'être  réglées, 
pour  ne  pas  nous  emporter    au  delà  des 
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bornes  prescrites  ;  il  nous  est  plus  facile 
d'être  extrêmes,  que  de  rester  dans  de  justes 
limites.  Qui  nous  donne  cette  mesure  ? 
rhabitude  d'un  religieux  recueillement. 
Pour  garder  cette  sainte  solitude  du  cœur, 
nous  éloignons-nous  tout  à  la  fois  du  tu- 
multe des  hommes,  et  du  murmure  des 
passions?.... 

III.  En  particulier  la  solitude  nous  aide 
comme  Jésus  agonisant,  à  mieux  prier  et  à 
mieux  expier.  N'avait-il  pas  dit  aux  apôtres 
qu'il  s'éloignait  d'eux  pour  prier,  donec 
orem  (Marc,  xiv,  32)  ?  Et  en  se  retirant  dans 
la  grotte  ne  pratiquait-il  pas  ce  qu'il  avait 
conseillé  lui-même  :  lorsque  vous  voudrez 
prier,  entrez  dans  votre  chambre  et,  la  porte 
en  étant  fermée,  priez  voire  Père  dans  le  se- 
cret (Matth.,  VI,  6)?  Durant  la  retraite  on 
occupe  moins  les  autres  de  soi,  on  révèle  à 
moins  de  personnes  ce  qui  se  passe  dans 
son  intérieur,  on  impose  silence  plus  aisé- 
ment à  ses  affections,  à  ses  souvenirs,  à  ses 
sens  ;  ainsi  l'on  a  une  oraison  plus  fervente, 
et  une  communication  avec  Dieu  plus  in- 
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time.  Pénitent  universel ,  le  bon  Maître 
s*éloigne  encore  et  se  cache  comme  s'il  était 
honteux  de  porter  sur  lui  tous  les  péchés  du 
monde.  Innocente  \ictime,  il  marche  seul 
et  sans  suite  à  l'autel,  s*arrache  à  l'amour 
de  ses  compagnons  fidèles ,  et  dans  cette 
séparation  ressent  déjà  le  coup  de  la  mort 
qu'on  lui  prépare.  De  môme,  le  pénitent 
it  s'arracher  à  la  créature,  pour  se  réunir 
son  Dieu,  comme  le  pécheur  s'est  séparé 
e  son  Dieu  par  attachement  à  la  créature, 
t-ce  ainsi  que  j'ai  compris  et  pratiqué 
*expiation  ? 


Pratique. 

Que  notre  cœur  soit  comme  le  Cœur  de 
Jésus  un  Yase  de  Dieu,  fermé  aux  choses  de 
la  terre,  ouvert  aux  grâces  et  aux  pensées  du 
ciel.  —  La  solitude  du  cœur  sera  pour  nous 
ce  qu'elle  fut  pour  tous  les  saints,  l'arche 
de  salut  que  Dieu  dirige  au-dessus  des 
flots  de  la  corruption,  et  qu'il  arrête  sur  la 
montagne  de  la  perfection  et  du  bonheur, 
là  où  croît  l'olivier  de  l'espérance  et  de  la 

0. 


\02  UN  MOIS  AU   JARDIN  DES   OLIVES. 

paix,  là  où  Jésus  tombe  en  agonie,  mais 
fiussi  là  où  Jésus  monte  vers  les  cieux. 

Exemple. 

La  grotte  de  l'agonie  est  assez  spacieuse  ; 
c*est  une  espèce  de  voûte  appuyée  sur  trois 
pilastres  de  la  même  roche  ,  où  le  jour  pé- 
nètre par  une  ouverture  pratiquée  dans  le 
haut.  Elle  est  encore  dans  l'état  où  elle  se 
trouvait  au  temps  de  Jésus-Christ.  Seule- 
ment, dans  la. partie  orientale  on  a  placé  un 
autel,  au-dessus  duquel  est  un  tableau,  qui 
représente  l'agonie  de  Notre-Seigneur  et 
l'apparition  de  l'ange.  On  y  lit  cette  inscri- 
ption :  Hic  factusestsîidor  ejus  sicut  guttœ  sari- 
guinis  deciirrentrs  in  terram ,  c'est  ici  que  sa 
sueur  devint  comme  des  gouttes  de  sang  cou- 
rant jusqu'à  terre  (Luc.  xxii,  44).  Autrefois 
des  peintures  et  des  inscriptions  ornaient  les 
parois  des  rochers  ;  elles  ont  disparu.  Du  vi- 
vant de  saint  Jérôme,  et  même  au  moyen  âge, 
on  voyait  au-dessus  de  ces  rochers  une  église 
appelée  Saint-Sauveur;  il  n'en  reste  plus  au- 
cun vestige.  C'est  dans  cette  grotte ,  qui  est  à 
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une  demi-lieuè  des  murs  de  la  ville,  que  les 
catholiques  de  Jérusalem  aiment  à  faire 
quelques  cérémonies  religieuses  de  l'archi- 
confrérie  du  Cœur  agonisant.  C'est  sur 
l'autel  de  cette  grotte  que  les  pèlerins  qui 
sont  prêtres,  offrent  avec  une  indicible  con- 
solation l'adorable  victime,. qui  voulut  y 
boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  d*amertume. 
C'est  vers  cette  grotte  que  toutes  les  âmes 
dévouées  aux  agonies  de  Jésus  se  tournent, 
avec  un  soin  pieux,  pour  unir  leur  prière  à 
prière  en  faveur  des  coupables. 


TREIZIEME  JOUR 

LA  PRIÈRE. 

Orans  et  dicens,  (Malih.,  xxvi,  39.) 

Dans  la  grotte  de  l'agonie,  Notre  Seigneur 
pria  durant  trois  heures,  en  répétant  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  demandes  et  dans  les 
mêmes  termes.  Les  longues  prières  des  per- 
sonnes pieuses  sont  donc  une  imitation  du 
Sauveur,  et  la  pratique  de  cette  vertu  de 
persévérance,  qui  est  le  signe  que  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  demandons,  ou 
mieux  encore. 

Lisez  dans  L'Agonie  deJésus^  liv.  vu,  cli.  IL 
Remède  à  la  tristesse. 

Méditation. 

ï.  Le  soin  qu'a  Jésus  de  prier  avec  ardeur 
et  humilité,  avant  d'engager  la  grande  lutte 
de  sa  passion,  nous  invite  à  prier  nous- 
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mêmes,  à  nous  faire  de  la  prière  une  arme 
tout  à  la  fois  défensive  et  offensive,  avant  de 
commencer  une  entreprise  sérieuse,  avant 
d'affronter  des  périls  bu  des  souffrances.  Aux 
longues  prières  du  chef  en  sa  cruelle  agonie, 
les  membres  doivent  la  lacilité  de  prier  eux- 
mêmes,  ou  le  bonheur  que  d'autres  prient 
pour  eux,  quand  ils  sont,  dans  l'épreuve. 
Tandis  que  les  mondains ,  pour  calmer 
leurs  douleurs,  se  livrent  à  la  dissipation, 
le  bon  Maître  nous  apprend  à  chercher  dans 
le  sein  de  Dieu  le  remède  à  nos  maux.  Notre 
prière ,  comme  la  sienne ,  peut  bien  n'être 
alors  que  le  gémissement  d'un  cœur  vive- 
ment touché  de  ses  souffrances  ;  mais  c'est 
assez  pour  que  l'âme  se  soulage  et  s'apaise, 
éprouve  le  sentiment  du  retour  à  la  santé, 

se  remplisse  d'espérance  et  de  force 

II.  Quelqu'un  d'entre  vous  est-il  triste, 
disait  saint  Jacques?  qu'il  prie  (Jacob,  v,  1 3). 
Le  divin  agonisant  nous  en  offre  le  plus 
mémorable  exemple.  Par  trois  fois  il  se 
livre  à  la  prière,  et  à  mesure  que  la  tristesse 
s'appesantit  sur  lui,  il  prie  avec  plus  de  per- 
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sévérance  et  d'application.  Dans  les  impar- 
aits,  comme  dans  les  disciples,  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  la  tristesse  produit  le  som- 
Hieil,  le  découragement,  le  dégoût  de  l'orai- 
son. Dans  les  parfaits,  comme  dans  le  Fils 
de  Dieu,  la  tristesse  est  un  aiguillon  qui 
pique,  réveille,  excite  à  la  prière  :  plus  ils 
sont  tristes,  plus  ils  prient  avec  ferveur.  Le 
divin  Maître  parle  peu  de  ses  appréhensions 
et  de  ses  douleurs  aux  apôtres  ;  mais  il  en 
parle  beaucoup  à  son  Père.  Aussi,  obtient-il 
que  ses  frayeurs  se  dissipent,  que  son  cou- 
rage se  relève,  que  la  sérénité  la  plus  par- 
faite succède  dans  son  âme  aux  plus  vio- 
lents orages.  De  même,  si  nous  voulons  que 
range  de  la  consolation  s'approche  de  nous, 
n'étourdissons  pas  les  hommes  de  nos  cla- 
meurs et  de  nos  plaintes,  faisons  seulement 
du  bruit  à  la  porte  du  tabernacle.  Est-ce 
bien  là  notre  conduite  ?.. . . 

III.  Malgré  les  efforts  de  toute  une  vie  pour 
réteindre,  la  prière  se  ranime  dans  l'agonie 
et  sous  les  étreintes  de  la  mort.  Elle  est  sou- 
vent sur  les  lèvres,  ou  du  moins  dans  le 
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cœur  du  moribond.  Elle  se  tient  à  son  che- 
vet, comme  un  bon  ange,  pour  le  fortifier, 
pour  faire  de  son  dernier  soupir  un  cri  qui 
appellelamiséricorde  divine.  A  quile  devons- 
nous?  au  Sauveur  priant  pour  tous  les  ago- 
nisants, durant  sa  propre  agonie.  La  prière 
est  la  dernière  expression  de  la  charité,  de 
l'amour  méconnu,  rebuté,  insulté,  impuis- 
sant pour  tout  le  reste.  Telle  est  la  prière 
d'une  mère  séparée  de  son  fils,  dont  les  dé- 
s(»rdres  l'affligent;  telle  fut  la  prière  de  Jésus 
en  agonie,  pour  des  hommes  sourds  à  sa 
voix  et  insensibles  à  ses  miracles.  Les  tou- 
chantes prières  das  agonisants  sont  Un  fruit 
de  son  oraison,  et  les  soins  empressés  de 
l'Église  pour  les  moribonds  nous  ont  été 
mérités  par  son  délaissement.  Que  faisons- 
nous  pour  les  mourants  de  chaque  jour?.... 

Pratique. 

Que  le  temps  le  plus  tranquille  de  la  nuit, 
que  la  solitude,  l'église  ou  quelque  sanc^ 
tuaire,  soit  souvent  pour  nous  l'asile  et  l^e 
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refuge,  où  notre  esprit  se  dégage  des  choses 
de  la  terre,  pour  s'élever  seul  plus  librement 
jusqu'à  Dieuj  surtout  quand  nous  sommes 
dans  la  peine  et  l'afflictioa. 

Exemple. 

Saint  Stanislas,  évêque  de  Gracovie ,  fut 
tuédelamainmêmedeBoleslaslI,  l'an  1077. 
Sa  fin  eut  plus  d'un  rapport  avec  l'agonie  du 
Sauveur,  comme  le  remarque  son  historien. 
Ce  fut  un  jeudi,  hors  de  la  ville,  et  après  la 
célébration  du  sacrifice  eucharistique  par  le 
saint  prélat.  Les  soldats  qui  devaient  le  pren- 
dre et  le  frapper,  furent  trois  fois  renversés 
sur  la  terre  par  une 'puissance  invisible;  en 
sorte  que  le  roi  Boleslas,  auquel  il  avait  repro- 
ché ses  vices  infâmes,  fut  réduit  à  donner 
lui-même  le  coup  mortel.  Le  courageux  pon- 
tife, dès  qu'il  avait  appris  l'approche  des 
meurtriers,  avait  fait  cette  prière  :  •  0  Dieu 
très-clément,  je  vous  bénis  d'avoir  daigné 
m'admettre  à  participer  à  la  passion  et  au 
calice  de  votre  Christ.  Parles  souffrances 
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et  l'intercession  de  votre  Fils  unique,  je 
vous  conjure  de  me  donner  le  courage  et  la 
patience  de  supporter  toute  espèce  de  tour- 
ments, pour  votre  gloire,  pour  la  justice, 
pour  votre  Église  et  pour  la  liberté  du  peuple 
polonais.  Je  vous  conjure  de  faire  éprouver 
à  la  Pologne  votre  indulgence,  à  mon  trou- 
peau votre  protection,  et  de  ne  point  impu- 
ter à  péché  l'ignorance  du  roi  et  de  ses 
satellites.  »  Après  la  mort  de  Jésus  les  Juifs 
furent  dispersés  et  comme  broyés;  mais 
vers  la  fin  des  temps  ils  seront  réunis  et 
rétablis.  Quelque  chose  de  semblable  devait 
suivre  la  mort  de  Stanislas.  Le  corps  du 
saint  fut  coupé  en  morceaux,  qui  furent 
jetés  indignement  de  plusieurs  côtés;  mais 
Dieu  par  un  miracle  réunit  ces  morceaux, 
et  recomposa  le  corps  entier  du  martyr.  Or, 
il  fut  révélé  à  quelques  hommes  religieux, 
que  le  royaume  de  Pologne  serait  un  jour 
partagé,  comme  le  corps  du  martyr;  mais 
qu'après  que  les  Polonais  auraient  été  hu- 
miliés, Dieu  rétablirait  leur  royaume  dans 
son  intégrité,  comme  il  avait  rétabli  le  corps 
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de  Stanislas.  Les  Bollandistes  citaient  cette 
prophétie  en  1680  %  et  depuis,  la  Pologne 
a  perdu  son  autonomie,  a  été  divisée  en  plu- 
sieurs parts.  Espérons  que  les  prières  et  les 
larmes  de  ses  enfants,  durant  la  longue 
agonie  de  la  persécution  ou  de  l'exil,  obtien- 
dront que  le  Seigneur  accomplisse  la  se- 
conde partie  de  la  prédiction. 

•  Acta  Sanctorum,  die  VII  maii,  Vita...  auctore 
Longino,  cap.  xii,  n*'160. 


QUATORZIEiME  JOUR 

LE   PROSTERNEMENT. 

Procidit  in  faciem  siiam. 
(Matth.,xxvi,  39.) 

îurant  sa  longue  prière  dans  la  grotte  de 
l'agonie,  Jésus  s'agenouilla,  Jésus  se  pros- 
terna, Jésus  tomba  la  face  contre  terre.  Le 
cardinal  Baronius  rapporte  que  le  Sauveur 
s'agenouilla  sur  une  pierre  nue,  qui  devint 
molle  comme  la  cire ,  reçut  l'empreinte  de 
ses  genoux  et  l'a  toujours  gardée.  On  con- 
servait cette  pierre  dans  l'église  élevée  au 
lieu  môme  où  il  pria. 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jésus\  liv.  VI,  ch.  vi, 
Notre  maintien  dans  la  prière. 

Méditation. 

L  Comme  Elisée  s'était  étendu  Bur  un  en- 
fant mort ,  pour  le  ressusciter,  le  Rédemp- 
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teur  s'étend  sur  la  terre  stérile,  pour  chan- 
ger en  bénédiction  l'antique  malédiction 
dont  elle  était  frappée,  pour  lui  faire  pro- 
duire des  fruits  de  salut,  et  lui  donner  un 
signe  de  réconciliation.  0  terrre,  s'écrie-t-il, 
par  tes  crimes  tu  mériterais  d'être  anéantie  ; 
mais  je  suis  le  Dieu  de  la  miséricorde  et  du 
pardon,  je  m'incline  vers  toi  pour  te  donner 
le  baiser  de  paix.  Tu  représentes  pour  moi 
le  monde,  l'humanité.  Je  fais  mes  adieux  au 
monde,  et  je  me  penche  vers  l'humanité 
pour  la  relever  :  je  les  embrasse  en  te  don- 
nantie  baiser  d'adieu,  comme  un  ami  donne 
un  baiser  à  son  ami  dont  il  va  se  séparer 
pour  longtemps.  La  ressemblance  est  cause 
d'amour.  Aussi  dès  la  création  avais -je  fait 
les  hommes  semblables  à  moi,  pour  les  ai- 
mer davantage.  Cette  ressemblance  fut  effa- 
cée ou  altérée  par  la  corruption  du  péché. 
Je  veux  maintenant  réformer  l'image  que 
j'avais  faite ,  je  veux  imprimer  de  nouveau 
ma  ressemblance  sur  la  terre  ,  sur  l'huma- 
nité qui  en  est  sortie.  0  terre,  je  t'embrasse, 
ô  terre ,  j'applique  sur  toi  mon  front ,  ma 


QUATORZIÈME   JOUR.  113 

bouche,  mes  bras,  tout  mon  corps,  pour  ^im- 
primer mes  traits!  Et  moi,  n*ai-je  pas  effacé 
les  traits  de  Jésus-Christ  dans  mon  âme?... 
IL  Notre-Seigneur  tombe  par  devant, 
pour  compléter  ses  abaissements  volon- 
taires, et  nous  donner  une  nouvelle  preuve 
de  sa  charité,  en  nous  servant.de  pont. 
Quelle  que  soit  la  fureur  des  flots  charriant 
des  glaces  ou  du  limon,  un  pont  soKde  nous 
offre  un  passage  pour  atteindre  d'une  rive  à 
Tautre.  De  même  le  Sauveur  du  monde, 
prosterné  sur  la  terre  durant  son  agonie, 
paraît  nous  dire,  selon  saint  Augustin  :  Je 
m'étends  sous  vos  pieds  pour  que  vous  pas- 
siez *.  Je  suis  pontife,  c'est-à-dire  que  je 
fais  un  pont  entre  le  pécheur  et  Dieu;  je 
suis  moi-même  le  pont,  qui  porte  les  hom- 
mes de  la  rive  du  temps  à  la  rive  de  l'éter- 
nité, car  personne  ne  va  à  mon  Père  si  ce  n'est 
par  moi  (Joan.  xiv,  6).  Passez  donc,  passez 
tous,  et  ne  craignez  pas  que  rien  me  fasse 
manquer  à  ma  mission.  Je  resterai  à  jamais 
Tunique  pont,  sur  lequel  toutes  les  généra- 

•  In  Joann,,  tractât.  LU,  n"2. 
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tions  des  élus  passeront  de  la  terre  au  ciel. 
Est-ce  bien  par  Jésus-Christ,  par  sa  doc- 
trine, par  sa  morale,  par  ses  sacrements  et 
par  son  culte,  que  j'ai  toujours  voulu  aller 
à  Dieu?.... 

III.  Daniel  à  Babylone  se  tournait  vers 
Jérusalem ,  et  s'agenouillait  trois  fois  le 
jour  pour  adorer  le  vrai  Dieu  (Dan.  vr,  10). 
Salomon  priait  le  Seigneur  en  mettant  les 
genoux  en  terre,  et  en  élevant  les  mains 
vers  le  ciel  (ii  Paralip.  vi,  13).  Moïse  et 
Aaron  s'étendaient  sur  la  terre  pour  mieux 
prier  (Num.  xx,  6).  Dans  le  Nouveau-Testa- 
ment, nous  voyons  le  même  accord  entre 
l'extérieur  et  l'intérieur.  Saint  Pierre  se 
jette  aux  genoux  de  Jésus  (Luc.  v,  8),  et 
saint  Paul  écrit  :  Je  fléchis  les  genoux  de- 
vant le  Père  deNotre-Seigneur  (Eph.  m,  14). 
Et  tous  les  jours,  que  fait  l'Homme-Dieu 
lui-même  sur  nos  autels?  Il  prend  les  de- 
hors d'une  victime,  parce  qu'il  en  a  les  sen- 
timents; il  revêt  l'apparence  d'une  parcelle 
jde  pain,  parce  qu'il  a  le  vif  désir  de  nous 
nourrir;  il  sépare  mystiquement  son  corps 
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et  son  sang,  parce  qu'il  a  toujours  la  volonté 
de  s'immoler  pour  îa  gloire  de  son  Père  et 
notre  salut.  Où  trouver  une  harmonie  plus 
parfaite  que  sur  l'autel,  entre  le  culte  exté- 
rieur et  le  culte  intérieur?  Jésus  préludait 
à  ce  merveilleux  accord  par  son  prosterne- 
ment,  qui  faisait  de  la  terre  un  immense 
autel,  où  il  s'étendait  lui-même  pour  vic- 
time, en  conformant  les  sentiments  de  son 
âme  à  l'état  de  son  corps.  Ah  î  la  mollesse 
et  le  respect  humain  ne  m'empêcheront 
plus  de  rester  à  genoux,  pour  prier,  sous  les 
yeux  de  tous  et  devant  l'autel 

Pratique. 

Pour  puiser  de  l'eau  dans  une  fontaine 
ou  dans  un  fleuve,  on  se  baisse  :  inclinons- 
nous  de  même  profondément,  pour  puis^er  à 
la  source  vive  de  Jésus-Christ  et  dans  le 
fleuve  de  l'Esprit-Saint.  —  0  homme,  avant 
de  prier,  souviens-toi  que  tu  es  poussière  et 
que  tu  retourneras  en  poussière  ;  puis  baise 
la  terre,  comme  la  mère  qui  te  porta,  et 
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reste  prosterné  pour  boire  à  la  source  des 
grâces. 

Exemple. 

Saint  Vincent  de  Paul  passait  plusieurs 
heures  par  jour,  à  genoux  sur  la  terre  nue, 
pour  prier  Dieu,  et  il  se  prosternait  aussi 
devant   les    hommes,    dont  il  aurait  pu 
ustement   se    plaindre  :    cette   profonde 
humilité  attirait  de  plus  en  plus  sur  lui 
les  grâces  du  ciel.  Maltraité  publiquement 
à  la  porte  de  Saint -Lazare  par  un  sei- 
gneur, dont  il  refusait  de  recommander  le 
fils  :  «  Vous  avez  raison,  Monsieur,  lui 
dit-il,  en  se  jetant  à   ses  pieds,  je  suis 
un  misérable  et  un  pécheur.  »  Et  le  sei- 
gneur de  monter  dans  son  carrosse.  Mais 
il  ne  put  échapper  si  facilement  à  l'humble 
prêtre,  qui  se  releva  aussitôt,  courut  après 
lui,  et  ne  le  quitta  qu'après  lui  avoir  fait 
une  profonde  révérence.   «  Vous  êtes  un 
vieux  fou,  lui  dit  une  fois  un  jeune  gentil- 
homme, qu'il  avait  sans  doute  frustré  de 
ses  espérances  coupables.  —  Vous  avez  rai- 
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son,  mon  fils,  répondit  le  saint  \ieillard  en 
tombant  à  genoux,  et  je  vous  demande  par- 
don de  l'occasion  que  je  puis  vous  avoir 
donnée  de  me  dire  de  telles  paroles.  »  Il  fut 
souvent  en  butte  aux  railleries  amères,  aux 
plus  noires  calomnies.  «  Savez-vous  bien , 
Monsieur  Vincent,  ce  qu'on  dit  de  vous?  lui 
demanda  un  jour  la  reine  en  riant.  — 
Madame,  je  suis  un  grand  pécheur  !  —  Mais 
vous  devriez  vous  justifier.  —  On  en  a  bien 
dit  d'autres  contre  Notre-Seigneur,  et  il  ne 
s*est  jamais  justifié  *.  » 

'  Maynard, Saint  Vincent  dePaul^  liv.  VIII,  ch.  i. 
n.  4. 
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NOTRE  PÈRE. 

Ahba  Paier.  (Marc,  xiv,  36.) 

Le  premier  mot  de  la  prière  de  Jésus  ago- 
nisant, Pèrey  est  cité  par  saint  Marc  dans  la 
langue  du  peuple  ancien  et  dans  la  langue 
du  peuple  nouveau ,  pour  nous  montrer 
l'union  de  la  Synagogue  et  de  l'Église ,  et 
nous  exciter  tous  à  nommer  Dieu  Notre  Père 
(Matth.  VI,  9).  Gomme  l'oiseau  ne  peut 
fendre  les  airs,  s'il  n'est  soutenu  sur  ses 
deux  ailes  à  la  fois;  ainsi  notre  prière  ne 
peut  s'élever  jusqu'au  Très-Haut,  si  nous 
ne  joignons  pas,  en  la  lui  adressant,  la  con- 
fiance de  l'enfant  à  l'humilité  du  pécheur. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus ,  liv.  vu,  eh. 
Vin.  Le  calice  que  m'a  donné  mon  Père. 
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Méditation. 

I.  ,Dieu  nous  frappe  en  maître,  en  juge  et 
surtout  en  père.  Comme  hommes,  il  nous 
frappe  en  maître,  pour  dompter  notre  or- 
gueil ,  et  nous  forcer  à  reconnaître  son  do- 
maine souverain.  Comme  pécheurs,  il  nous 
frappe  en  juge,  pour  nous  punir  et  nous 
retirer  de  l'iniquité.  Comme  chrétiens, 
il  nous  frappe  en  père,  pour  nous  former  et 
nous  perfectionner;  car,  par  les  épreuves 
qu'il  nous  ménage,  il  nous  donne  le  titre, 
les  vertus,  la  félicité  des  enfants  adoptifs,  il 
achève  de  faire  de  nous  les  frères  et  les  co- 
héritiers de  Jésus-Christ.  On  peut  même 
dire  que  dans  ce  but  les  épreuves  qu'il  nous 
envoie,  et  les  paroles  qu'il  nous  adresse  se 
complètent  réciproquement  :  elles  concou- 
rent toutes  à  notre  éducation  religieuse,  à 
notre  élévation  morale.  L'Écriture  sainte 
nous  apprend  à  profiter  de  nos  tribulations, 
et  les  peines  de  cette  vie  nous  font  com- 
prendre comment  il  faut  pratiquer  les  di- 
vins enseignements.  Aussi  l'Église  persécu- 
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tée  répète-t-elle  avec  ardeur  la  parole  de  son 
Époux  et  de  son  chef  :  Père,  Pèret  Dans 
nos  malheurs  imitons-nous  cette  confiance 
filiale?.... 

II.  Ayant  par  nature  un  Fils  égal,  coéter- 
nel  et  con substantiel,  Dieu  voudrait  élever 
tous  ses  enfants  d'adoption  jusqu'à  la  taille 
et  à  la  mesure  de  ce  Fils  unique,  modèle  et 
idéal  de  tous  les  fils.  Pour  nous  faire  attein- 
dre cette  hauteur  de  sentiments  et  de  ver- 
tus, il  nous  traite  comme  il  Ta  traité,  il 
nous  fait  passer  par  Tagonie ,  par  la  mort, 
par  les  humiliations  et  les  souffrances.  Les 
saints  étaient  si  convaincus  que  cesser 
d'être  éprouvé,  c'est  en  quelque  sorte  cesser 
d'être  chrétien,  disciple  et  frère  de  Jésus, 
qu'ils  demandaient  les  plus  rudes  épreuves 
comme  les  faveurs  et  les  caresses  d'un  père, 
qu'ils  voyaient  dans  la  perte  de  leurs  biens, 
de  leur  réputation,  de  leur  santé,  le  moyen 
de  devenir  plus  semblables  à  leur  Frère  aîné, 
au  Fils  de  Dieu  fait  homme  et  devenu  vo- 
lontairement pauvre,  obéissant,  honni,  cru- 
cifié. De  là  cette  tendre  sollicitude  qu'ils 
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avaient,  et  que  nous  devons  avoir  pour  tous 
les  infortunés,  parce  qu'ils  sont  comme  nous 
les  enfants  de  Dieu.  Combien  notre  insensi- 
bilité serait  coupable,  si  nous  ne  pensions 
qu*à  satisfaire  nos  sens ,  tandis  que  nos 
frères  meurent  de  faim  et  de  froid  1 . . .. 

III.  Dieu  ne  gâte  jamais  ses  enfants,  et 
son  amour  paternel  est  toujours  sérieux, 
solide  et  fort.  Il  les  flagelle,  afin  de  les  cor- 
riger du  mal ,  ou  de  les  conserver  dans  le 
bien,  ou  de  les  consommer  dans  la  sainteté. 
Il  flagelle  ceux  qui  commencent,  pour  leur 
correction;  ceux  qui  ont  fait  du  progrès, 
pour  leur  conservation  ;  ceux  qui  sont  arri- 
vés, pour  leur  consommation.  Il  nous  traite, 
comme  le  vigneron  traite  la  vigne,  pour 
nous  faire  porter  plus  de  fruit  (Joan.  xv, 
1 ,  2).  Il  nous  émonde,  nous  taille,  nous  re- 
dresse, nous  contraint,  pour  accroître  notre 
fécondité  spirituelle  par  cette  douloureuse 
culture.  Est-ce  vraiment  un  père  que  nous 
reconnaissons  en  Dieu ,  et  que  nous  bénis- 
sons, quand  il  brise  ou  retranche  ces  ra- 
meaux de  notre  cœur,  qui  sont  les  personnes 
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et  les  choses  auxquelles  nous  tenons  le 
plus? 

Pratique. 

Soyons  bien  convaincus  que  la  paternité 
de  Dieu  se  montre  partout  avec  éclat ,  dans 
les  châtiments  comme  dans  les  bienfaits.— 
Souffrons  donc  les  maux  qui  nous  affligent, 
d'abord  avec  patience,  puis  avec  joie.  —Ad- 
mirons surtout  et  imitons  le  soin  paternel 
que  Dieu  prend  des  innocents  perséctttés, 
des  orphelins  abandonnés. 

Exemple. 

Dans  une  de  ses  extases  ,  Marguerite  du 
Saint-Sacrement,  carmélite  de  Baune ,  mit 
du  lait  au  feu.  «  C'est,  disait-elle,  pour  un  de 
mes  petits  frères,  que  le  saint  Enfant  Jésus 
m*a  recommandé  de  l'apprêter;  car  ce  petit 
pauvre  mourrait,  s'il  n'était  promptement 
secouru.  »  A  peine  avait-elle  achevé  ces  pa- 
roles, qu'une  tourière  vint  avertir  qu'il  y 


QUINZIÈME  JOUil.  it^ 

avaji  a  la  porte  un  tout  jeune  enfant  malade, 
sur  le  point  d'expirer,  sa  mère  n'ayant  rien 
trouvé  à  lui  donner  depuis  la  veille.  On  se 
hâta  de  porter  à  l'enfant  le  lait  que  la  divine 
Providence  lui  avait  préparé.  Une  autrefois 
sur  les  six  heures  du  soir,  au  mois  de  fé- 
vrier, Marguerite,  qui  se  trouvait  au  milieu 
de  ses  Sœurs,  se  lève,  et,  sous  une  impres- 
sion de  vive  douleur,  va  s'agenouiller  de- 
vant un  crucifix.  La  prieure  l'interroge. 
«  C'est  que,  répond-elle  avec  une  voix  entre- 
coupée de  sanglots,  mes'petites  sœurs  pleu- 
rent sans  que  personne  s'en  préoccupe  ;  ma 
Mère,  faites  donc  que  ces  pauvres  enfants  ne 
se  soient  pas  vainement  réfugiées  contre  le 
portail  de  noire  église  :  elles  sont  gelées  et 
n'ont  rien  à  manger.  »  On  y  alla,  et  l'on 
trouva  en  effet,  accroupies  contre  la  porte, 
deux  petites  filles,  l'une  âgée  d'environ  trois 
ans  et  l'autre  de  cinq.  Les  pauvres  enfants, 
à  demi  mortes  de  faim,  n'avaient  pour  tout 
vêtement  qu'un  lambeau  de  couverture.  On 
s'empressa  d'aller  dire  à  Marguerite  que  ses 
petites  sœurs  étaient  trouvées,  et  qu'elle  ne 
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s'en  mît  plus  en  peine.  Plus  tard ,  n*ayant 
pu  découvrir  leurs  parents,  la  communauté 
les  adopta  *. 

'  Louis  de  Cissey,  Vie  de  Marguerite  duS.S.^n.\0. 


SEIZIEME  JOUR 

LOIN  DE  MOI  CE  CALICE  ! 

Transeat  a  me  calix  isle. 
(Matth.,  XXVI,  39.) 

Que  ce  calice  passe  loin  de  moi!  s'écriait 
Jésus  agonisant,  par  une  figure  empruntée 
à  l'usage  de  faire  boire  aux  condamnés  à 
mort  une  coupe  empoisonnée,  aux  malades 
une  potion  amère.  Il  appelait  encore  sa  pas- 
sion un  calice ,  soit  parce  qu'elle  produira 
en  lui  le  sommeil  de  la  mort  et  la  joie  de  la 
résurrection,  soit  parce  qu'il  nous  donnera 
son  sang  à  boire  dans  un  calice  à  la  table 
sainte. 

Lisez  dans  L Agonie  de  Jésus,  liv.  vu ,  ch. 
XI.  Répugnance  à  la  mort. 

Méditation. 
I.  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  dit  le  Sage 
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(Sap.  1, 13),  et  saint  Ambroise  ajoute  :  C'est 
pour  cela  qu'il  l'a  en  dégoût  et  en  aversion*. 
Notre-Seigneur  s'afflige  donc  d'être  avec 
nous  tributaire  de  la  mort.  Et  de  quelle 
mort  ?  d'une  mort  ignominieuse  et  cruelle, 
infligée  par  les  siens,  endurée  pour  des  in- 
grats. Il  prie  donc  pour  lui-même  en  tant 
qu'il  est  homme  :  «  Je  sais,  ô  mon  Père, 
combien  sera  horrible  la  mort  à  laquelle 
vous  me  condamnez,  et  ce  que  je  vous 
exprime  c'est  l'horreur  et  le  sentiment  de  la 
nature  humaine.  Je  désire  votre  gloire,  je 
désire  le  salut  des  hommes  que  vous  avez 
résolu  d'opérer  par  ma  mort;  si  pourtant 
cela  pouvait  se  faire  autrement,  je  le  vou- 
drais. Délivrez-moi  du  moins  de  ce  genre 
atroce  de  mort,  qu'il  passe  loin  de  moi,  qu'il 
ne  me  touche  pas!  »  Car  déjà,  en  quelque 
sorte,  l'horrible  supplice,  la  croix,  touchait 
notre  Libérateur,  en  vertu  du  décret  divin 
qui  l'y  prédestinait.  Mais  toutes  les  répu- 
gnances de  son  humanité  avaient  pour  règle 

*  In  lue,  lib.  X,  n.  58. 
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et  pour  limite  la  volonté  de  Dieu;  en  est-il 
ainsi  des  nôtres?.... 

II.  Aussi  longtemps  que  la  mort,  l'humi- 
liation, la  souffrance,  nous  apparaissent 
dans  le  lointain,  elles  nous  font  peu  d'im- 
pression; mais  dès  qu'elles  s'approchent, 
dès  qu'elles  sont  sur  le  point  de  nous  saisir, 
elles  soulèvent  les  répugnances  de  notre  na- 
ture. Le  modèle  de  toute  perfection  voulut 
éprouver  ces  répugnances  dans  toute  leur 
force  ,  pour  nous  apprendre  à  les  sanctifier 
et  à  les  surmonter,  pour  nous  rendre  cette 
victoire  plus  facile  et  plus  douce.  Mais 
c'est  dans  sa  forme  d'esclave  qu'il  parle, 
c*est  la  voix  de  la  chair  et  non  de  l'esprit,  la 
voix  de  l'infirmité  et  non  de  la  divinité  qu'il 
fait  entendre.  Par  là  il  prouve  qu'il  est 
homme  véritable ,  et  non  pas  un  fantôme, 
une  intelligence  dégagée  de  toute  matière. 
En  l'entendant,  le  démon  se  persuade  même 
qu'il  redoute  la  mort,  et  il  sent  croître  en 
soi  l'audace  de  lui  infliger  le  dernier  sup- 
plice :  ainsi  le  Sauveur,  par  une  feinte  igno- 
rance et  par  une  crainte  réelle,  hûte  le  mo- 
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ment  où  sa  mort  deviendra  le  salut  des 
mortels.  Voilà  comment  Dieu  fait  coopérer 
toutes  choses  au  bien  de  ceux  qui  l'aiment 
(Rom.  VIII,  28)  ;  voilà  comment  nos  tenta- 
tions mêmes  et  nos  répugnances  peuvent 
devenir,  pour  nous  et  pour  les  autres ,  un 
profit  spirituel.  Nous  conduisons-nous  de 
manière  qu'elles  le  deviennent  réelle- 
ment?..... 

III.  Quand  il  n'écoutait  que  son  amour 
compatissant,  Jésus  aurait  voulu  prendre 
sur  lui  toutes  nos  douleurs.  0  mon  Père, 
disait-il,  épargnez  ce  calice  d'amertume, 
non  pas  à  moi  dans  ma  personne,  mais  à 
moi  dans  mon  épouse  et  mes  enfants  !  Mais 
lorsqu'il  considérait  son  innocence,  ces 
mots  loin  de  moi  ce  calice  devenaient  dans  sa 
bouche  une  protestation ,  qui  sauvegardait 
sa  dignité  et  réservait  ses  droits.  Il  ne  pou- 
vait pas  nous  laisser  croire  qu'il  acceptât  le 
trépas,  comme  un  châtiment  justement  mé- 
rité par  lui-même;  il  devait  nous  faire  com- 
prendre que  c'était  nous  qui  méritions  la 
mort,  nous  qui  mettions  obstacle  à  sa  prière, 
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nous  qui  rendions  impossible  qu'il  devînt 
notre  Sauveur  sans  boire  le  calice  de  toutes 
les  amertumes.  L'avons-nous  compris?  Pre- 
nons-nous dans  ses  mains  innocentes  le 
calice  amer,  pour  le  vider  nous-mêmes?.... 

Pratique. 

Nous  pouvons  conjurer  notre  Père  céleste 
d'éloigner  de  nous,  et  de  ceux  que  nous  ai- 
mons, tous  les  calices  amers,  la  ruine,  le 
déshonneur,  la  maladie,  la  mort.  —  De- 
mandons-lui cette  grâce  par  les  mérites  de 
Jésus  agonisant  :  nous  serons  plus  souvent 
exaucés. 

Exemple. 

Une  dame  qui  ne  s'occupe  que  de  bonnes 
œuvres,  et  qui  met  sa. confiance  en  Jésus 
agonisant,  se  trouvait  réduite  à  l'état  le  plus 
déplorable  par  de  continuels  vomissements. 
Plusieurs  médecins  avaient  vu  leurs  soins 
impuissants,  et  la  famille  était  dans  la  déso- 
lation. Le  mari  s'adressa  en  pleurant  au 
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directeur  de  la  Sainte-Agonie,  et  la  malade 
fut  recommandée  instamment  aux  prières 
des  associés.  Le  saint  sacrifice  fut  offert  pour 
elle  sur  l'autel  de  Notre-Dame  de  Yalfleury, 
et  une  ardente  prière  faite  à  la  réunion  du 
premier  vendredi  du  mois.  Son  état  s'amé- 
liora tellement  qu'elle  fut  bientôt  déclarée 
hors  de  danger,  et  qu'elle  vint  elle-même 
avec  tous  les  siens  à  Valfleury,  pour  témoir 
gner  sa  reconnaissance  à  Notre-Seigneur  et 
à  sa  très-sainte  Mère.  -—  Dans  une  de  nos 
plus  grandes  villes ,  une  institutrice  voyait 
depuis  longtemps  les  élèves  déserter  sa 
classe,  et  allait  être  réduite  à  fermer  son 
école.  Elle  fait  part  de  son  embarras  à  une 
zélatrice,  qui  lui  dit  avec  foi  et  confiance  : 
Promettez  au  bon  Dieu  de  faire  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  propager  l'association  de 
la  Sainte- Agonie,  et  vous  verrez  qu'il  vous 
enverra  des  élèves  !  Aussitôt  la  promesse  est 
faite ,  et  moins  de  huit  jours  après  la  classe 
était  tellement  remplie,  qu'il  fallait  refuser, 
faute  de  place,  les  élèves  qui  se  présentaient 
encore.  —  En  1 870 ,  de  nombreux  soldats 
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furent  préservés  de  la  mort  par  la  médaille 
de  Jésus  agonisant  qu'ils  portaient  sur  eux. 
Un  obus  tombe  près  d'un  jeune  mobile;  un 
éclat  décbire  sa  capote  sans  lui  faire  aucun 
mal,  et  va  frapper  son  camarade  placé  der- 
rière lui.  Il  écrivit  depuis  à  une  zélatrice  : 
«  Je  conserve  précieusement  la  médaille  que 
vous  m'avez  donnée  ;  elle  m'a  sauvé  la  vie, 
et  je  la  porterai  toujours.  » 


DIX-SEPTIÈME  JOUR 

LA  VOLONTÉ  DE  DIEU. 

Si. vis.  (Luc,  xxir,  42.) 

Dans  son  oraison  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, Notre-Seigneur  parla  plusieurs  fois  de 
la  volonté  de  Dieu,  en  la  préférant  à  la 
sienne  :  Je  vous  prie  d'éloigner  de  moi  ce 
calice,  mais  si  vous  voulez,  comme  vous 
voulez,  tout  ce  que  vous  voulez.  N'est-ce 
pas  ainsi  qu'il  nous  fait  dire  dans  l'oraison 
dominicale  :  Que  votre  volonté  soit  faite  sur 
la  terre  comme  au  ciel? 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  viii,  ch.  I. 
La  volonté  de  Dieu. 

Méditation. 

L  Dieu  est  un  acte  pur,  et  sa  volonté  n*est 
autre  chose  que  son  essence  même ,  qui  ne 
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peut  être  ni  faite,  ni  créée,  ni  engendrée.  Le 
mot  volonté  ne  désigne  donc,  dans  la  prière 
du  Sauveur,  ni  la  puissance,  ni  l'acte,  ni 
l'habitude,  mais  l'objet.  Sous  ce  rapport,  on 
distingue  en  Dieu  la  volonté  antécédente  et 
la  volonté  conséquente,  la  volonté  de  bon 
plaisir  et  la  volonté  de  signe,  la  volonté  con- 
ditionnelle et  la  volonté  absolue,  la  volonté 
qui  dit  :  Je  voudrais ^  et  la  volonté  qui  dit  : 
Je  veux.  Il  est  beaucoup  de  choses  gu*il  veut, 
et  qu'il  fait  en  les  voulant;  mais  il  en  est 
aussi  beaucoup  qu'il  veut  en  nous,  si  toute* 
fois  nous  les  voulons  nous-mêmes  et  libre- 
ment. Par  exemple,  il  veut  nos  bonnes 
œuvres,  si  nous  voulons  les  faire;  il  veut 
notre  salut,  si  nous  voulons  nous  sauver;  il 
voulait  le  bonheur  de  nos  premiers  parents 
et  de  leur  postérité,  s'ils  avaient  voulu  lui 
obéir.  Mais  Adam  abusa  de  sa  liberté  pour 
désobéir  :  il  tomba  dans  le  malheur,  et  nous 
fit  naître  dans  la  servitude  du  péché.  Jésus 
agonisant  a  beau  demander,  selon  sa  nature 
humaine,  à  ne  point  subir  une  mort  atroce, 
il  n'est  point  écouté;  mais  il  se  soumet  à  la 
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volonté  de  son  Père,  et  il  puise  dans  cette 
soumission  une  vigueur  héroïque.  Youlons- 
nous  changer  de  même  notre  faiblesse  native 
en  promptitude  et  en  force?  obéissons  à 

Dieu 

II.  Si ,  dans  les  affaires  temporelles,  on 
remet  volontiers  ses  biens,  son  honneur,  sa 
liberté,  à  la  prudence  d'un  avocat;  si  tous 
les  jours  des  hommes  confient  leur  vie  à  un 
médecin  sur  un  lit  de  douleur,  à  un  pilote 
sur  les  flots ,  à  un  mécanicien  sur  un  che- 
min de  fer,  ne  devons-nous  pas  remettre 
aussi,  abandonner  même  plus  complètement 
à  la  Providence,  tout  ce  que  nous  possédons 
ou  désirons  en  ce  monde?  Elle  seule  peut 
guérir  toutes  les  maladies ,  calmer  tous  les 
flots  irrités,  nous  mener  au  terme  sans  ja- 
mais dérailler.  Dans  les  afflictions  mêmes 
disons  avec  Notre-Seigneur  :  Est-ce  que  je 
ne  boirai  pas  le  calice  que  mon  Père  m*a 
donné  (Joan.  xviii,  1 1)  ?  Ce  ne  sont  point  les 
hommes,  ce  ne  sont  ni  des  ennemis  ni  des 
accidents  qui  m*ont  causé  ce  que  je  souffre; 
c'est  mon  Dieu  qui  m'a  envoyé  ce  mal,  parce 
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que,  m'ayant  condamné  à  la  mort,  il  en 
exécule  l'arrêt  tous  les  jours,  en  retran- 
chant quelque  chose  de  ma  \ie  dans  ce  qui 

pourrait  me  la  faire  aimer 

III.  En  particulier,  c'est  par  miséricorde 
que  Dieu  mortifie  mon  amour-propre,  ma 
sensualité,  mon  orgueil,  tous  mes  vices  et 
tous  mes  défauts,  parce  qu'ils  sont  la  source 
d'où  viennent  mes  répugnances  et  mes  con- 
tradictions à  son  adorable  volonté.  De  même 
que  plus  il  s'écoule  d'eau  d'un  vase,  qui  en 
était  tout  plein,  plus  il  y  entre  d'air;  ainsi, 
plus  je  me  viderai  de  moi-même,  de  tout 
attachement  à  mon  sens  et  à  mes  aises,  plus 
je  me  remplirai  de  Dieu,  plus  je  deviendrai 
capable  de  contenir  sa  volonté  sainte  et  de 
m*y  soumettre.  Je  m'y  soumettrais  peut- 
être  mieux  encore,  s'il  prenait  toujours  la 
peine  de  me  la  déclarer,  directement  et  im- 
médiatement par  lui-môme;  du  moins  alors 
sans  doute  je  la  reconnaîtrais.  Mais  d'ordi- 
naire il  n'a  pas  pour  nous  cette  sorte 
d'égard,  qui  flatterait  notre  vanité,  il  ne 
daigne  pas  nous  apparaître  et  nous  parler. 
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il  se  contente  de  nous  faire  intimer  ses 
ordres  par  les  événements  ou  par  les  hom- 
mes. Tel  est  fréquemment  le  prétexte  de  nos 
révoltes  contre  la  volonté  divine  ;  nous  refu- 
sons d'en  reconnaître  l'expression  dans  les 
choses  et  les  personnes,  qui  contrarient  nos 
desseins,  trompent  nos  espérances,  ruinent 
notre  fortune,  notre  réputation,  notre  san- 
té. Pourtant,  ô  mon  Dieu,  c'est  bien  vous 
qui  nous  envoyez  ces  épreuves,  pour  nous 
faire  expier  nos  fautes  passées  et  pour  ré- 
compenser notre  amour  présent 

Pratique. 

Conformons  notre  conduite  à  ces  paroles 
de  saint  Liguori  :  Les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  enseignent  que,  quoique  le  Sei- 
gneur agrée  le  désir  de  souffrir  pour  lui 
plaire,  il  préfère  néanmoins  les  âmes  qui  ne 
demandent  ni  des  joies  ni  des  peines,  mais 
qui,  entièrement  soumises  à  sa  volonté 
sainte,  n'ont  qu'un  seul  désir,  celui  de 
l'accomplir  en  tout^. 

*  Saint  Liguori,  De  la  conformité,  g  4* 
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Exemple. 

Sainte  Thérèse  a  écrit  :  u  Tout  ce  qu'il 
faut  chercher  dans  l'exercice  de  l'oraison, 
c'est  de  conformer  sa  volonté  à  celle  de 
Dieu;  et  qu'on  soit  bien  persuadé  qu'en 
cela  consiste  la  plus  haute  perfection  :  celui 
qui  excellera  le  plus  dans  cette  pratique, 
recevra  de  Dieu  les  plus  grands  dons,  et  fera 
le  plus  de  progrès  dans  la  vie  intérieure.  » 
—Un  jour,  dans  une  vision,  la  bienheureuse 
Stéphanie  de  Soncino,  dominicaine,  fut  con- 
duite dans  le  ciel  et  y  vit  plusieurs  per- 
sonnes qu'elle  avait  connues  sur  la  terre, 
placées  au  rang  des  Séraphins;  il  lui  fut  en 
même  temps  révélé  que  ces  âmes  s'étaient 
élevées  à  ce  sublime  degré  de  gloire,  par  la 
parfaite  union  de  leur  volonté  à  celle  de 
Dieu  pendant  leur  vie.  —  Le  bienheureux 
Henri  Suso  disait  aussi  :  «  J'aime  mieux 
être  le  ver  le  plus  méprisable  de  la  terre  par 
la  volonté  de  Dieu,  que  d'être  un  séraphin 
par  ma  propre  volonté.  »  —  Les  saints  mar- 
tyrs Epictète  et  Astion,  appliqués  à  la  tor- 
8, 
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ture  et  déchirés  avec  des  crocs  de  fer,  De 
faisaient  entendre  que  ces  mots  :  «  Seigneur, 
que  votre  volonté  s'accomplisse  en  nous  !  » 
Parvenus  au  lieu  du  dernier  supplice,  ils 
s'écrièrent  d'une  voix  forte  :  «  0  Dieu  éter- 
nel, soyez  béni  de  ce  que  votre  volonté  s'est 
entièrement  accomplie  en  nous  *  !  » 

'  Ibid.,  §  1  el2. 
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LA  VOLONTÉ  DE  L*HOMME. 

Non  mea  voluntas.  ^Luc,  xxii,  42.) 

Dans  la  prière  de  son  agonie.,  le  Sauveur 
parle  plusieurs  fois  de  sa  volonté  humaine, 
et  toujours  en  la  sacrifiant  à  la  volonté  di- 
vine; car  nous  ne  devons  pas  demander  à 
Dieu  qu'il  fasse  ce  que  nous  voulons,  mais 
que  nous  fassions  ce  qu*il  veut,  et  que  nous 
souffrions  ce  qui  est  de  son  bon  plaisir. 
Bien  qu*il  ne  veuille  pas  le  péché  de  ceux 
qui  nous  font  souffrir,  il  veut  néanmoins 
notre  souffrance. 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus  ^  liv.  vili, 
ch.  III.  Les  deux  volontés. 

Méditation. 

I.  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  Notre- 
Seigneur  a  deux  natures  en  une  seule  per- 
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sonne.  Ces  deux  natures  sont  demeurées  en 
lui  sans  altération  et  sans  mélange,  chacune 
d'elles  a  conservé  son  opération  et  sa  volon- 
té particulière.  Il  a  donc  deux  volontés  et 
deux  opérations.  Je  suis  descendu  des  cieux, 
avait-il  dit,  non  pour  faire  ma  volonté,  celle 
que  j*ai  prise  d'une  Vierge  dans  le  temps, 
mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé  (Joan.  vi,  38),  celle  que  j'ai  eue 
éternellement  avec  mon  Père,  et  que  j'ap- 
prouve toujours  dans  la  partie  supérieure 
de  mon  âme.  C'est  en  l'approuvant,  c'est  en 
s'y  soumettant,  que  mon  âme  se  nourrit  et 
s'engraisse,  acquiert  cet  embonpoint  spiri- 
tuel qui  vous  manque ,  parce  que  vous  ne 
savez  pas  pratiquer  l'obéissance  (Joan.  iv, 
32).  En  entrant  en  ce  monde,  il  avait  dit  : 
Mon  Dieu,  vous  ne  voulez  plus  de  victimes 
ni  d'holocaustes,  mais  vous  m'avez  donné 
un  corps  pour  que  je  le  sacrifie  ;  voici  que 
je  viens  accomplir  votre  volonté  (Hebr.  x, 
5-9).  A  la  veille  de  quitter  ce  monde,  il  dit 
à  ses  disciples  :  Afin  qu'on  sache  que  je  fais 
ce  que  mon  Père  m'a  commandé,  levez  vous 
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et  sortons  d'ici  (Joan.  xiv,  31);  sortons  du 
cénacle  pour  aller  au  jardin  des  Olives,  où 
ma  passion  va  commencer,  mais  où  je  vais 
inculquer  aux  hommes  la  parole  de  Samuel  : 
Ne  pas  vouloir  acquiescer  à  la  volonté  di- 
vine, c'est  une  espèce  d'idolâtrie,  quasi  sce- 
lus  idololatriœ  (I.  Reg.  XV,  23)  ;  car  c'est  ado- 
rer la  volonté  humaine  !  N'est  -  ce  point  là 
le  péché  du  siècle  et  le  nôtre?. ... 

IL  La  volonté  elle-même  en  Jésus,  comme 
en  nous,  se  divise  en  plusieurs  appétits,  qui 
sont  comme  autant  de  volontés  :  appétit 
naturel,  appétit  sensitif,  appétit  raison- 
nable. Ils  correspondent  aux  trois  grandes 
classes  de  choses  créées,  celles  qui  n'ont 
que  l'existence,  celles  qui  ont  des  sens, 
celles  qui  ont  la  raison.  Lorsque  l'heure  de 
la  sanglante  passion  eut  sonné,  ce  fut 
comme  une  étincelle  tombant  sur  la  nature 
humaine  du  Rédempteur,  pour  y  allumer 
un  incendie  que  la  divinité  seule  pouvait 
éteindre.  Tous  les  appétits,  toutes  les  facul- 
tés, toutes  les  puissances  de  la  sainte  huma- 
nité s'agitaient  et  criaient,  pour  arrêter  cet 
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incendie  qui  menaçait  de  tout  dévorer. 
Néanmoins,  entre  toutes  ces  volontés,  entre 
tous  ces  appétits,  il  n*y  avait  pas  contrariété, 
mais  seulement  diversité.  Les  velléités  et 
les  désirs  du  Sauveur  en  agonie  formaient, 
avec  la  volonté  du  Père  céleste,  un  harmo- 
nieux concert,  qui  réjouissait  les  anges  par 
ses  accords  et  son  unité, bien  que  nous,  pau- 
vres mortels,  nous  ayons  quelque  peine  à  dis- 
tinguer les  parties,  à  reconnaître  les  instru- 
ments. Ainsi  tout  en  nous  s'harmonisera  et 
se  conciliera,  ainsi  nous  goûterons  la  paix 
promise  aux  hommes  de  bonne  volonté 
(Luc.  II,  U),  quand  notre  volonté  humaine 
sera  soumise  et  conforme  à  la  volonté  divine, 
qui  est  la  bonté  même  et  la  souveraine  per- 
fection .... 

III.  Que  prouvent  les  premières  paroles 
de  Jésus  agonisant  ?  que  la  divinité  n'a  pas 
enlevé  à  l'humanité  le  sentiment  et  l'appré- 
hension de  la  douleur  :  q^ie  ce  calice  passe! 
Que  prouvent  les  secondes?  que  l'humanité 
n'a  ôté  à  la  nature  divine  ni  son  immutabi- 
lité ni  son  impassibilité  :  que  votre  volonté  soit 
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faite  et  non  la  mienne  !  Par  les  premières  c'est 
riiomme  pécheur  qui  pousse  un  timide  gé- 
missement, qui  s'exprime  d'une  voix  faible 
et  languissante.  Par  les  secondes  c'est 
l'homme  régénéré  ,  racheté ,  perfectionné , 
qui  prend  l'accent  delà  résignation  et  de  la 
force,  qui  s'honore  en  obéissant  à  Dieu  jus- 
qu'à la  mort.  Un  acte  de  parfaite  conformité 
à  la  volonté  divine  suffit  pour  faire  un  saint. 
0  mon  Dieu,  sous  le  poids  des  afflictions,  si 
ma  prière  commence  comme  celle  du  pé- 
cheur, faites  qu'elle  finisse  comme  celle  du 
juste,  du  saint  des  saints.  Faites  que  je  ne 
me  contente  pas  de  régler  ma  volonté  sur  la 
v<!ilre ,  mais  que  je  l'unisse  tellement  à  la 
vôtre  que  je  ne  veuille  plus  que  ce  que  vous 
voulez ,  que  la  vôtre  reste  seule  et  soit  la 
mienne 

Pratique. 

Donnons  à  Dieu  notre  volonté;  ce  sera  Ikî 
donner  tout.  —  Celui  qui  donne  son  bien 
par  l'aumône,  son  sang  par  la  flagellation, 
sa  nourriture  par  le  jeune,  son  temps  par 
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l'exercice  actif  de  la  charité,  ne  donne  à  Dieu 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  a;  mais  donner  sa 
volonté,  c'est  donner  ce  qu'on  est. 

Exemple. 

Un  religieux  faisait  de  grands  miracles, 
sans  mener  extérieurement  une  vie  plus 
exemplaire  que  les  autres.  Son  supérieur 
étonné  lui  demanda  quelle  dévotion  parti- 
culière il  pratiquait.  L'humble  religieux 
répondit  qu'il  ne  faisait  rien,  ou  que  peu  de 
chose,  si  ce  n'est  qu'il  avait  toujours  eu 
grand  soin  de  vouloir  en  tout  ce  que  Dieu 
voulait,  et  qu'il  avait  reçu  la  grâce  de  tenir 
sa  volonté  totalement  abandonnée  à  celle  du 
Seigneur.  —  On  demandait  un  jour  à 
Alphonse  le  Grand  ,  roi  d'Aragon ,  prince 
très-sage,  quel  était  l'homme  qu'il  croyait 
le  plus  heureux  en  ce  monde  :  «  C'est ,  ré- 
pondit-il, celui  qui  s'abandonne  à  la  volonté 
de  Dieu,  et  qui  reçoit  tout  de  sa  main ,  les 
maux  comme  les  biens.  »  —  Un  jour  saint 
François  d'Assise,  en  proie  à  des  douleurs 
extraordinaires,  fut  invité  à  prier  Dieu  de 
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le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Aussitôt, 
tout  faible  et  exténué  qu'il  était,  il  se  préci- 
pita de  son  lit,  baisa  la  terre  et  s'écria  : 
«  Seigneur,  je  vous  remercie  de  toutes  les 
souffrances  que  vous  m'envoyez;  je  vous 
supplie  de  les  augmenter  encore,  si  tel  est 
votre  bon  plaisir.  Mon  désir  est  que  vous 
m'affligiez,  et  que  vous  ne  m'épargniez 
point,  parce  que  l'accomplissement  de  votre 
volonté  est  la  plus  grande  consolation,  que 
je  puisse  goûter  en  cette  vie  ^  I  » 

'  Saint  Liguori,  De  la  conformité^  §  ii,  m,  v.  S». 
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FIAT!  FIATi 

Fiat!  Fiat! 

Olattli.,  XXVI,  42.     Luc,  xxii,  42.) 

Les  saints  Livres  nous  recommandent  la 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  en  termes 
nombreux  et  variés.  Mais  il  est  d'usage  par- 
mi les  chrétiens  de  l'exprimer  aussi  élo- 
quemment  par  un  seul  mot,  emprunté  à  la 
prière  de  Jésus  agonisant  qui  le  prononça 
deux  fois  :  fiât  voluntas  tua.,,  non  mea  volun- 
taSf  sed  tua  fiât.  Le  plus  beau  fruit  qu'on 
puisse  retirer  de  la  prière,  n'est-ce  pas  de 
se  soumettre  ainsi  à  la  volonté  divine? 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  viii, 
ch.  VIII,  Le  parfait  holocauste. 
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Méditation. 

I.  De  même  que  l'humanité ,  unie  en 
Jésus-Christ  à  la  personne  du  Verbe,  devint 
capable  d'un  mérite  infini;  ainsi  la  prière 
humaine,  en  passant  par  sa  bouche  divine, 
acquit  une  efficacité  sans  bornes.  Au  com- 
mencement de  la  création,  un  premier  fiât 
avait  tiré  du  chaos  le  ciel,  la  terre,  les  ani- 
maux et  les  plantes  ;  au  commencement  de 
la  rédemption ,  un  second  fiât  créa  le  ciel 
des  âmes  agonisantes  et  résignées,  fit  éclore 
du  sein  de  la  corruption  les  fleurs  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Comme  la  reproduc- 
tion de  tous  les  êtres  ou  la  végétation  de  la 
nature,  dans  le  monde  matériel,  est  encore 
aujourd'hui  l'effet  puissant,  l'écho  prolongé 
du  fiât  créateur;  de  même  la  reproduction 
successive,  la  propagation  non  interrompue 
de  toutes  les  vertus,  dans  le  monde  spiri- 
tuel, est  le  fruit,  l'écho  répété  du  fiât  ré- 
dempteur. C'est  à  ce  fiât ,  c'est  à  cette  con- 
formité que  nous  devons  tendre  sans  cesse, 
comme  au  sommet  de  la  perfection,  par 
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toutes  nos  œuvres,  nos  méditations,  nos 
désirs.  Une  prière  résignée,  un  seul  fiât  dans 
nos  peines,  fait  plus  de  bien  à  Tâme  que 
toutes  les  consolations ,  parce  qu'il  y  déve- 
loppe mieux  les  germes  de  toutes  les  ver- 
tus  

II.  Par  son  fiât,  au  jardin  des  Olives, 
Notre-Seigneur  montre  aussi  l'autorité  du 
législateur,  et  fait  acte  de  souveraineté  : 
n*est-il  pas  tout  à  la  fois  le  Dieu  qui  com- 
mande, et  l'homme  qui  obéit?  Son  fiât 
résume  toute  la  loi,  parce  que  toute  loi 
juste  part  de  la  volonté  divine.  Sous  les  pai- 
sibles oliviers  de  Gethsémani,  comme  sur 
les  sommets  orageux  du  Sinaï,  le  Verbe  pro- 
mulgue la  volonté  de  l'Éternel,  avec  l'accent 
du  suprême  législateur.  Que  tout  cède, 
s'écrie-t-il ,  que  tout  cède  à  la  volonté  de 
Dieu,  seule  digne  de  commander!  Ce  que  le 
décalogue  fut  pour  les  Israélites,  la  volonté 
divine  doit  l'être  pour  les  chrétiens.  Celui 
qui  s'y  conformera  le  mieux,  sera  le  plus 
saint  et  le  plus  récompensé.  Saul,  terrassé 
sur  la  route  de  Damas,  de  juif  veut-il  deve- 
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nir  chrétien,  et  de  persécuteur  apôtre  de 
Jésus-Christ?  il  proteste  de  sa  soumission 
désormais  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu  : 
Domine,  quid  me  vis  facere,  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  (Act.  ix,  6)?  Cette 
profession  abrégée  de  tout  le  christianisme 
fait  dire  de  lui  par  le  divin  Maître  :  C'est  un 
vase  d'élection  ,  qui  portera  mon  nom  de- 
vant les  gentils  (Act.  ix,  15).  Pour  faire 
nous-mêmes  acte  de  soumission  à  la  loi,  à 
rÉvangile,  redisons  en  toute  circonstance  : 
Ita,  Pater,  qu'il  en  soit  ainsi,  mon  Père, 
puisque,  tel  est  votre  bon  plaisir  (Matth..  xi, 

26) 

III.  C'est  encore  comme  sujet,  comme 
pécheur,  comme  homme  affamé  d'obéis- 
sance et  d'expiation ,  que  notre  Libérateur 
dit  respectueusement  à  son  divin  Père  :  Que 
ma  volonté  ne  se  fasse  pas,  mais  que  la  vô- 
tre soit  faite,  sed  tua  fiât.  Bes  que  nous 
sommes  atteints  par  la  maladie ,  ou  frappés 
par  le  malheur,  redisons  cette  même  parole, 
fiât,  et  répétons-la  du  fond  du  cœur,  cent  fois, 
mille  fois,  toujours.  Par  ce  seul  mot  nous 
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ferons  plus  de  plaisir  à  Dieu,  que  par  toutes 
les  mortifications  et  toutes  les  dévotions;  car 
il  n'y  a  pas  de  meilleure  manière  de  servir 
Dieu,  que  d'embrasser  avec  joie  sa  sainte 
volonté.  Un  grand  docteur  a  même  dit  : 
«  Si  les  Séraphins  croyaient  faire  la  volonté 
de  Dieu,  en  s'occupant  durant  toute  l'éter- 
nité à  ramasser  le  sable,  le  long  des  rivages 
de  la  mer,  ou  à  sarcler  les  mauvaises  herbes 
des  jardins,  ils  le  feraient  volontiers,  avec 
un  extrême  plaisir.  Bien  plus,  si  Dieu  leur 
témoignait  le  désir  de  les  voir  brûler  en 
enfer,  ils  se  précipiteraient  à  l'instant  dans 
cet  abîme  de  feu,  pour  se  conformer  à  sa 
sainte  volonté  *.  »  Ayons  au  moins  cette 
conformité  dans  nos  prières,  et  pour  des 
sacrifices  bien  moindres.  Le  Seigneur 
n'exauce  point  les  demandes  qui  ne  sont 
pas  faites  avec  résignation,  et  si  les  nôtres 
furent  souvent  sans  effet,  ne  serait-ce  poirt 
parce  qu'elles  manquaient  de  confor- 
mité?.... 

'  Saint  Liguori,  De  la  ConformUé^  §  1 . 
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Pratique. 

D'abord  soumettons  à  rexamen  ce  que 
nous  allons  demander  à  Dieu,  puis  deman- 
dons avec  humilité,  enfin  abandonnons  tout 
à  son  bon  plaisir.  —  Accoutumons-nous  à 
n'être  pas  exaucés  en  un  sens ,  puisque  les 
refus  apparents  et  les  délais  sont  un  indice 
de  miséricordieuse  bonté  :  ils  annoncent 
que  le  Seigneur  va  nous  donner  mieux  que 
nous  ne  demandons. 

Exemple. 

Les  Vandales  ayant  condamné  à  mort  un 
prêtre  chrétien ,  lui  laissèrent  le  choix  du 
supplice;  mais  ce  saint  homme  refusa  de  se 
prononcer,  en  disant  :  u  Je  suis  entre  les 
mains  de  Dieu,  et  je  recevrai  la  mort  qu'il 
permettra  que  vous  me  fassiez  souffrir,  je 
n'en  veux  poiot  d'autre  que  celle-là.  »  Cet 
acte  de  conformité  fut  si  agréable  à  Dieu 
que,  ces  barbares  ayant  résolu  de  trancher 
la  tête  au  condamné,  il  arrêta  le  bras  du 
liourreau.  A  la  vue  de  ce  prodige,  ils  se  déci- 
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dèrent  à  respecter  la  vie  du  vertueux  prêtre. 
—Le  Seigneur  recommanda  un  jour  à  sainte 
Catherine  de  Gênes  de  s'arrêter  particulière- 
ment à  ces  paroles,  fiât  voluntas  tua^  toutes 
les  fois  qu'elle  réciterait  le  Pater,  en  deman- 
dant à  Dieu  la  grâce  d'accomplir  sa  volonté, 
avec  autant  de  perfection  que  les  saints  du 
ciel*.  —  La  prière  de  saint  Ignace  n'est  que 
la  paraphrase  du  fiât  de  Jésus  agonisant,  qui 
la  lui  inspira  pour  que  nous  la  récitions  par 
amour  :  «  Prenez,  Seigneur,  et  recevez  toute 
ma  liberté,  ma  mémoire,  mon  intelligence 
et  ma  volonté,  tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce 
que  je  possède.  Vous  me  l'avez  donné,  je 
vous  le  rends;  tout  est  à  vous,  disposez-en 
selon  votre  bon  plaisir.  Donnez-moi  votre 
amour;  donnez-moi  votre  grâce  :  elle  me 
suffit  \  » 

'  Ibid.,  §  V,  6°  et  §  vi. 

"  Exercices  spirit.,  conlempl.  de  Tamour  divin. 
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l'apparition  d'un  ange. 


Apparuil  autem  illi  angélus, 
(Luc,  XXII,  43.) 


Un  ange  du  ciel  apparut  à  Jésus  agoni- 
sant, pour  le  conforter,  c'est-à-dire  pour  lui 
donner  de  la  force  et  de  la  consolation.  Un 
seul  envoyé  céleste,  soit  Gabriel,  soit  Michel, 
le  conforta  ainsi;  mais  beaucoup  d*autres 
anges  purent  venir  pour  rehausser  cette 
ambassade.  Après  cette  apparition,  notre 
divin  Sauveur  soutint  un  plus  rude  com- 
bat, redoubla  ses  prières  et  sua  du  sang. 

Lisez  dans L'^^ome  de  Jésus^  liv.  X,  ch.  III. 
Les  motifs  de  l'apparition. 

Méditation. 

1.  Pourquoi  le  Rédempteur  en  son  agonie 
9. 
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fut-il  consoié,  forliûé,  soutenu  par  Tappa  .-i- 
tion  d'un  esprit  céleste?  pour  mettre  en 
évidence  le  soin  que  Dieu  prend  des  affligés. 
Ne  \ient-il  pas  continuellement  à  leur  se- 
cours, souvent  même  par  le  moyen  des 
anges,  comme  nous  le  voyons  pour  Agar, 
pour  Élie,  pour  Daniel,  pour  cent  autres? 
Jésus  fut  consolé  pour  nous  exciter  à  la  per- 
sévérance dans  la  lutte.  Il  avait  répété  plu- 
sieurs fois  la  même  demande,  mais  enfin  il 
obtint  un  seoours,  et  ce  secours  lui  servit  à 
continuer  le  combat.  Si  nous  avions  le  même 
courage,  nous  aurions  aussi  la  même  conso- 
lation. Gomme  autrefois,  pour  Israël,  le  miel 
coulait  de  la  pierre  et  l'huile  du  plus  dur 
rocher;  ainsi  maintenant,  pour  le  chrétien, 
une  source  de  joie  jaillit  des  difficultés  et 
des  épreuves.  Si  j'étais  intrépide  et  persévé- 
rant comme  saint  Paul,  ne  pourrais-je  pas 
dire  avec  lui  :  Je  surabonde  de  joie  en  toutes- 
mes  tribulations  (ii.  Cor.  Vii,  4)?.... 

II.  Notre-Seigneur  fut  conic^lé  dans  son 
oraison,  pour  nous  apprendre  l'utilité  de  la 
prière,  pour  nous  montrer   qu'elle   n'est 


VINGTIEME   JOUR.  155 

jamais  sans  fruit.  Les  trois  apôtres  qui 
rayaient  yu  prier  si  longtemps,  eurent  dans 
l'apparition  d'un  ange  la  preuve  qu'il  était 
exaucé  en  quelque  manière,  et  que  sa  per- 
sévérance n'avait  point  été  stérile.  Ne 
serions-nous  pas  nous-mêmes  fortifiés  et 
soulagés,  si  nous  nous  obstinions  à  prier 
avec  confiance?  Il  en  est  de  la  consolation 
comme  de  la  pluie  :  elle  ne  tombe  que  du 
ciel,  et  suppose  que  des  nuages  noirs  passent 
au-dessus  de  nos  têtes.  Or,  la  prière  est  le 
temps  de  la  consolation  :  si  le  Seigneur  n'y 
dissipe  pas  l'orage,  il  nous  y  envoie  une 
joie,  une  lumière,  parfois  courte  et  bril- 
lante comme  une  apparition,  mais  souvent 
aussi  plus  durable.  Que  nous  manque-t-il 
pour  en  faire  la  douce  expérience?  de  per- 
sévérer unanimement  dans  la  prière  avec 
Marie  mère  de  Jésus,  comme  les  disciples 
qui  attendaient  et  qui  reçurent  l'Esprit  con- 
solateur, le  divin  Paraclet  (Act.  i,  U). 
L'église  est  le  cénacle  et  le  jardin  desolivto, 
le  lieu  de  la  prière  et  des  grandes  consola- 
tions  
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III.  Jésus  fut  consolé  par  un  ange,  plutôt 
que  par  un  de  ses  apôtres,  pour  nous  ap- 
prendre à  ne  pas  recourir  à  une  consolation 
humaine,   charnelle  ou  terrestre,  mais  à 
une  consolation  angélique ,  spirituelle,  cé- 
leste. Il  fut  consolé  dans  cette  pénitence 
publique,  qu'il  commençait  à  faire  pour 
tous  les  péchés  du  monde,  dans  cette  humi- 
lité volontaire  qu'il  allait  prouver  par  son 
obéissance  jusqu'à  la  mort,  jusqu'au  sup- 
plice de   la  croix.  Si  nous  sommes  peu 
consolés,  n'est-ce  pas  parce  que  nous  ne 
sommes  ni  assez  repentants  ni  assez  hum- 
bles? Bien  qu'elle  soit  sévère  et  difficile ,  la 
pénitence  n'est  pas  sans  attrait  et  sans  dou- 
ceur ;  elle  a  ses  croix,  mais  elle  a  aussi  son 
onction.  De  même  l'humilité  chrétienne. 
L'humble  fleur  croît,  s'épanouit  et  répand 
son  parfum,  par  la  vertu  de  la  sève  qu'elle 
puise  dans  le  sol  que  la  pluie  a  fécondé. 
Ainsi  toutes  les  fois  que  nous  nous  abais- 
sons dans  notre  estime,  jusqu'à  toucher 
cette  terre  qu'arrosa  la  sueur  sanglante  du 
Sauveur,  nous  y  puisons  une  nouvelle  sève 


VINGTIÈME  JOUR.  157 

de  courage  et  d'énergie,  qui  nous  permet  de 
nous  élever  vers  le  ciel ,  et  de  répandre  sur 
les  hommes  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Uhumilité  est  une  force,  l'humilité  est  une 
consolation;  descendons  dans  notre  cœur  par 
rhumilité ,  nous  y  trouverons  Dieu,  Deus 
totius  consolationis,  le  Dieu  de  toute  consola- 
tion (ii.  Cor.  i,  3).... 

Pratique. 

La  grande  consolation  du  Sauveur  est  que 
sa  mort  soit  efficace;  or  les  anges  ne  la 
rendent  pas  efficace  en  eux-mêmes,  parce 
que  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'il  souffrit  : 
c'est  nous  qui  en  prouvons  l'efficacité  en 
nous  convertissant.  —  Convertissons-nous 
donc  pleinement ,  et  travaillons  avec  zèle  à 
convertir  les  autres.  —  Plus  nous  ramène- 
rons d'enfants  prodigues,  plus  nous  multi- 
plierons les  consolateurs  de  Jésus. 

Exemple. 

On  voit  dans  ;ia  vie  de  sainte  Marguerite 
de  Cortone  que,  dans  une  épreuve  et  pen- 
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dant  sa  prière,  un  ange  du  ciel  vint  se  pla- 
cer auprès  d'elle  pour  la  conforter,  oranti 
astitit  angélus  confortans  K  Cette  apparition 
n'est  pas  rare  dans  les  actes  des  martyrs, 
comme  on  le  sait  pour  sainte  Cécile  et  saint 
Valérien ,  pour  sainte  Agnès  et  une  foule 
d'autres.  Durant lapersécutiondeDioclétien, 
à  Valence,  en  Espagne,  le  diacre  Vincent 
avait  senti  les  ongles  de  fer  labourer  ses 
flancs  dépouillés  ;  puis  ses  plaies  avaient  été 
fouillées,  pour  qu'une  pluie  de  feu  les  péné- 
trât plus  avant;  enlin  on  l'avait  renfermé 
dans  une  étroite  caverne,  plus  noire  que  la 
nuit,  où  des  liens  cruels  le  retenaient  couché 
sur  des  tessons  et  des  morceaux  de  verre. 
Tout  à  coup  un  essaim  lumineux  d'esprits 
célestes  illumine  ce  sombre  sépulcre,  re- 
couvre les  fragments  aigus  d'un  doux  tapis 
de  fleurs,  embaume  l'air  de  parfums  exquis, 
et  Tun  d'eux  dit  à  Vincent  :  «  Lève-toi  sans 
inquiétude,  glorieux  martyr,  et  viens  te 
mêler  comme  un  frère  à  nos  chœurs  angé- 

*  Acta  sanclonim,  die  xxu  febr.  Yita...  auclore 
Juncla  Bevagnale,  cap.  v,  n.'MI. 
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liques.  Tu  as  vaincu,  et  désormais  ce  sont 
les  tourments  qui  ont  peur  de  toi,  tormenta 
Victor em  tremunt.  Un  heureux  trépas  va 
mettre  un  terme  à  ta  passion,  et  déjà  la 
main  du  Christ  s'étend  pour  te  couronner. 
Laisse  donc  là  ce  vase  misérable  et  fragile, 
qui  n'est  fait  que  de  boue ,  et  que  ton  âme 
libre  de  tout  lien  prenne  son  essor  vers  les 
cieuxî  »  Déjà  le  martyr  est  debout,  ses 
chaînes  sont  tombées ,  sa  voix  entonne  un 
chant  triomphal,  et  une  seule  chose  fait  lan- 
guir son  âme,  la  soif  de  la  mort  ' . 

^  Prudence,  Pcristephanon,  liym.  v,  vers.  285- 
305. 
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JÉSUS  EN  AGONIE. 

Factusin  agonia.  (Luc,  xxii,  43.) 

Agonie  éveille  l'idée  de  lutte  ou  de  com- 
bat; c'est  l'état  du  Sauveur  après  que  Tap- 
parition  céleste  a  cessé.  Il  profite  du  surcroît 
de  forces  qu'il  a  reçu  par  le  ministère  des 
anges,  pour  faire  un  suprême  effort  en  fa- 
veur des  hommes  coupables,  et  assurer  le 
triomphe  de  la" miséricorde  sur  la  justice, 
de  la  vie  sur  la  mort.  Cette  agonie  spéciale 
et  plus  violente  fut  souvent  comparée  à  un 
duel. 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jésus,  liv.  xi,  ch.  i. 
Le  duel. 

Méditation. 

L  Un  duel  est  un  combat  singulier,  un 
combat  assigné  d'homme  à  homme.  Voici  le 
rendez-vous,  voici  le  temps  fixé.  Jésus  y 
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vient  comme  champion  de  la  vie,  il  combat 
pour  nous  contre  la  mort,  et  l'Église  chan- 
tera bientôt  ce  duel  admirable,  mors  et  vita 
duello conflixere  mirando^.  La  mort  sera  vain- 
cue, absorbée,  engloutie  par  la  victoire  du 
Christ,  qui  aura  le  droit  de  lui  dire  :  0 
mort,  oii  est  ta  victoire?  0  mort,  où  est  ton 
aiguillon  (i.  Cor.  xv,  54,  o5)?  Duel  divin 
entre  la  justice  et  la  miséricorde,  qui  va 
rester  victorieuse  parce  qu'elle  va  donner 
plus  d'amour,  plus  de  larmes,  plus  de  sang, 
que  la  justice  en  toute  rigueur  n'aurait  le 
droit  d'en  exiger.  Mais  cette  victoire  coûte  à 
notre  généreux  Sauveur  une  sueur  san- 
glante et  une  plus  longue  prière.  Dans  son 
humanité  une  lutte  s'engage  entre  la  nature 
et  la  grâce.  La  nature  livre  un  dernier  as- 
saut, puis  se  retire  devant  la  grâce,  en  lais- 
sant sur  le  lieu  du  combat  des  ruisseaux  de 
sang.  Au  moment  décisif,  lui  qui  a  déjà  tant 
prié,  il  redouble  d'ardeur  et  d'instances,  il 
prolonge  sa  nouvelle  prière,  jusqu'à  ce  que 

'  Messe  de  Pâques,  Victimœpaschali... 
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la  grande  affaire  de  notre  salut  soit  décidée; 
puis  il  se  lève  avec  énergie,  et  marche  réso- 
lument à  la  mort.  Un  changement  si  remar- 
quable ne  s'opérerait-il  pas  en  nous,  comme 
dans  notre  auguste  représentant,  si  nous 
voulions  combattre  et  prier  comme  lui?... 

IL  La  mort  avait  dit  à  la  vie,  la  justice 
avait  dit  à  la  miséricorde  :  Je  t'attends  jeudi 
soir  sous  les  oliviers  de  Gethsémani!  A 
l'heure  indiquée,  le  Fils  de  l'homme  se 
rend  sous  ces  ombrages  avec  trois  témoins, 
pauvres  comme  lui,  avec  trois  pêcheurs  de 
Galilée,  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Mais  le 
glaive  mystérieux  de  la  mort  a  beau  ouvrir 
tous  les  pores  de  la  chair  de  Jésus,  pour  en 
faire  jaillir  le  sang,  Jésus  vit  encore.  De- 
main, s'écrie  la  mort,  demain  je  t'attends 
de  nouveau  au  sommet  du  Calvaire  :  le  Gol- 
gotha  est  le  champ  clos  où  noire  querelle 
doit  enfin  se  vider!  Le  lendemain,  Jésus  fut 
encore  fidèle  au  rendez-vous,  et  il  ne  parut 
succomber  un  instant  comme  la  veille,  que 
pour  se  relever  avec  plus  d'éclat.  Partout 
ses  témoins  et  ses  disciples  ont  chanté: 
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Dux  vitœ  mortuus  régnât  viviis^  le  champion, 
le  guide,  le  divin  capitaine  de  la  vie,  de  la 
grâce,  de  la  miséricorde  et  de  Tamour, 
règne  vivant  au  ciel  et  sur  la  terre,  sur  nos 
autels  et  dans  nos  cœurs  1  Ne  craignons  pas 
de  paraître  morts  comme  lui,  morts  au 
monde  et  à  nous-mêmes,  pour  ressusciter 
avec  lui  et  meneren  Dieu  une  vie  nouvelle... 
111.  Celui  qui  tremble,  qui  est  renversé  et 
dont  le  sang  coule,  est  réputé  vaincu  dans 
les  duels  ordinaires;  mais  dans  les  duels  de 
l'homme  avec  Dieu,  celui  qu'un  saint  trem- 
blement agite  en  présence  du  Tout-Puis- 
sant, du  souverain  juge,  de  la  sainteté  in- 
finie, celui  qui,  accablé  sous  le  poids  de  la 
tribulation,  abattu  à  la  vue  des  blessures 
faites  par  ses  propres  péchés,  traîne  son 
front  dans  la  poussière,  celui-là  est  le  vain- 
queur, celui-là  triomphe  de  la  justice  divine, 
et  oblige  le  Seigneur  à  lui  ouvrir  les  trésors 
de  sa  miséricorde.  En  un  mot,  voulons-nous 
comme  Jésus  vaincre  le  Tout-Puissant,  sou- 
mettons-nous comme  Jésus  à  l'agonie.  La 
puissance  de  Dieu  triomphe  de  tout;  mais 


164  UN  MOIS  AU  JARDIN  DES  OLIVES. 

Dieu  se  laisse  vaincre  par  l'agonie  du  dis- 
ciple, comme  par  l'agonie  du  Maître,  c'est- 
à-dire  par  l'humilité  de  l'esprit,  par  la 
contrition  du  cœur,  par  une  prière  persévé- 
rante, par  une  douleur  patiemment  sup- 
portée. L'âme  agonisante  et  résignée  arrête 
son  bras  prêt  à  frapper,  éteint  la  foudre  dans 
ses  mains,  le  désarme,  l'apaise,  s'en  fait  un 
ami,  le  met  presque  sous  sa  dépendance. 
Soyons  résignés  et  courageux  dans  nos 
souffrances,  nous  obtiendrons  des  mer- 
veilles... 

Pratique. 

Faisons  à  Jésus  en  agonie  une  garde 
d'honneur,  et  propageons  son  culte.  —  Pla- 
çons sa  médaille  sous  l'oreiller  des  malades, 
qui  refusent  de  la  porter  et  de  se  convertir; 
inscrivons-les,  sans  qu'ils  le  sachent,  dans 
rarchiconfrérie  du  Cœur  agonisant  ou  de  la 
Sainte-Agonie,  et  récitons  pour  eux  la  prière 
quotidienne.  —  Nous  pouvons  même  agir 
ainsi  pour  préparer  la  conversion  de  quel  que 
protestant. 
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Exemple. 

Une  zélatrice  inscrivit  un  protestant,  qui 
n'avait  aucune  habitude  religieuse.  Depuis 
ce  jour  il  assista  tous  les  dimanches  à  la 
messe,  avec  sa  femme  qui  était  catholique, 
et  il  fit  matin  et  soir  avec  elle  la  prière  qu'il 
n'avait  jamais  faite.  Il  portait  sur  lui,  sans 
le  savoir,  une  médaille  de  Jésus  agonisant, 
qui  avait  été  cousue  dans  la  doublure  de 
son  habit.  Sans  doute  il  ne  pouvait  jouir  de 
suite  des  avantages  spirituels,  qui  ne  s'ac- 
cordent qu'aux  enfants  de  l'Église;  mais 
certainement  les  prières  et  les  mérites  de 
l'association  ont  attiré  sur  lui  la  miséri- 
corde de  Dieu,  et  hâté  son  heureux  retour  à 
la  foi  catholique.  —Dans  la  ville  d'Avallon, 
on  avait  inscrit  sur  la  liste  des  associés 
un  octogénaire,  qui  avait  depuis  long- 
temps perdu  la  foi;  à  peine  ses  pieux  enfants 
osaient-ils  lui  parler  de  la  religion.  Un 
mois  environ  après  qu'on  l'eût  inscrit  à  son 
insu,  il  tombait  malade,  et  son  fils  abordait 
la  grande  question.  Dès  les  premiers  mots, 
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le  vieillard  consentit  à  voir  le  prêtre  et  à  se 
réconcilier  ;  puis  il  se  prépara  à  recevoir  le 
saint  Viatique.  Il  est  mort  dans  les  plus 
heureux  sentiments  de  confiance  et  de  foi, 
laissant  à  sa  famille  la  consolation  inespérée 
dé  la  fin  la  plus  chrétienne —  Un  malade 
au  lit  de  mort  avait  déclaré  que,  quand  on 
lui  amènerait  cinquante  prêtres,  il  n'en 
voudrait  aucun.  On  lui  met  la  médaille.  Un 
moment  après,  vaincu  soudain  par  la  puis- 
sance de  la  grâce,  cet  obstiné  pécheur  de- 
mande, lui-même  à  se  confesser,  et  meurt 
dans  les  meilleures  dispositions. 
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L  EXIL  DU  CŒUR 


Cor  meum  conturhalum  est  in  me. 

(Ps.  XXXVII,   11.) 


La  messe  de  l'Oraison  de  Notre-Seigneur 
sur  le  mont  des  Olives,  commence  par 
ces  mots  :  «Mon  Cœur  s'est  troublé  en  moi.» 
Ce  fut  donc  surtout  le  Cœur  de  Jésus  qui 
souffrit  dans  l'agonie  du  jardin.  Il  éprouva 
ce  que  l'auteur  de  Vlmitation  appelle  Texil 
du  cœur,  exilium  cordis  %  c'est-à-dire  l'état 
d'une  àrae  qui  est  privée  de  toute  consola- 
tion divine  et  humaine. 

Lisez  dans  L Ago7îie  de  Jésus,  liv,  III,  ch.  II. 
La  vue  de  nos  péchés. 

*  De  Imitât.,  1.  II,  cap.  ix,  n.  1, 
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Méditation. 

I.  Le  Fils  de  Dieu  agonise,  parce  qu'il  se 
sent  comme  exilé  ducœur  même  de  son  Père, 
et  de  la  plupart  des  cœurs  qu'il  étaitvenu  ra- 
cheter. «  0  mon  Père,  s'écrie-t-il,  vous  me 
délaissez,  mais  je  ne  vous  délaisserai  pas. 
Vous  me  délaissez  en  me  privant  de  cette 
présence  sensible,  dont  vous  favorisez  vos 
élus;  mais  je  ne  vous  délaisserai  pas  en  per- 
dant cette  union  inviolable  et  essentielle, 
que  vos  élus  ont  avec  vous  et  qu'ils  doivent 
toujours  conserver.  Au  contraire,  plus  je  me 
verrai  abandonné  de  vous,  plus  je  m'aban- 
donnerai à  vous,  plus  je  m'abandonnerai  à 
mes  persécuteurs  par  amour  pour  vous  : 
fiât,  fiât,  que  votre  volonté  s'accomplisse  en 
moi  et  sur  moi  par  n'importe  quelles 
mains!  »  Le  divin  agonisant  se  tourne  en- 
suite vers  les  hommes,  pour  faire  de  tous 
leurs  cœurs  sa  patrie,  sa  demeure  sur  la 
terre  ;  mais  les  cœurs  des  hommes  se  sont  fer- 
més pour  ne  pas  le  recevoir,  ou  l'ont  chassé 
après  l'avoir  reçu.  Maintenant  il  a  beau 
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frapper  à  la  porte,  on  ne  veut  plus  ouvrir. 
Il  est  né,  il  souffre,  il  va  mourir,  pour  cher- 
cher des  cœurs,  pour  les  gagner  et  se  les  at- 
tacher; mais  les  cœurs  endurcis  ou  aveuglés 
le  repoussent,  et  donnent  à  de  honteuses 
idoles  la  place  qui  n'est  due  qu'à  lui  seul. 
Rien  ne  peut  le  consoler  de  cette  injustice 
et  de  cet  exil  ;  il  s'écrie  douloureusement  : 
J*ai  cherché  un  consolateur,  et  je  ne  Taî 
point  trouvé  (Ps.  Lxviii,  21)1  C'est  nous  qui 
vous  consolerons,  ô  divin  Jésus,  en  vous  of- 
frant dans  nos  cœurs  un  asile  et  un  sanc- 
tuaire... 

II.  L'âme  juste  a  beau  quelquefois  cher- 
cher et  retrouver  son  cœur  pour  prier 
(II  Reg.  VII,  27),  elle  a  beau  recueillir  toutes 
ses  puissances  pour  ne  rien  perdre  des  grâces 
du  Seigneur,  elle  a  beau  répéter  ses  actes 
d'amour,  multiplier  ses  pratiques  de  dévo- 
tion et  ses  œuvres  de  charité,  elle  sent  que 
son  cœur  n'est  plus  qu'un  triste  exilé,  qui 
n'a  de  patrie  nulle  part.  Dieu  et  les  hommes 
dédaignent,  repoussent,  exilent  ce  pauvre 
cœur,  et  lui  font  sentir  qu'il  n'est  plus  aimé. 

40 
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Du  moins  nous  le  croyons,  quand  nous  som- 
mes au  fort  de  cette  agonie,  et  nous  allons 
jusqu'à  nous  persuader  que  nous  n'avons 
nous-mêmes  plus  de  cœur,  que  nous  n'ai- 
mons plus.  La  nuit,  le  froid  et  le  silence 
nous  enveloppent,  comme  Jésus  agonisant, 
et  pénètrent  jusqu'au  dedans  de  nous.  Notre 
âme  s'imagine  qu'elle  ne  rend  plus  à  Dieu 
aucune  louange,  ni  au  prochain  aucun  ser- 
vice, qu'elle  est  inutile  en  ce  monde  et  in- 
supportable à  tous.  Elle  ne  voit  que  des  im- 
perfections, des  fautes,  des  péchés  dans  tout 
ce  qu'elle  fait,  dans  tout  ce  qu'elle  dit,  dans 
tout  ce  qu'elle  endure,  dans  tout  ce  qu'elle 
pense,  veut  ou  désire.  Dans  cet  horrible 
état,  on  s'adresse  aux  plus  habiles  médecins 
des  âmes,  mais  le  Seigneur  permet  qu'on 
n'en  soit  pas  même  compris...  Ah!  pour  ne 
pas  défaillir,  contemplons  notre  auguste 
Maître  ouvrant  tous  les  pores  de  sa  chair  sa- 
crée, comme  autant  de  bouches,  pour  de- 
mander un  peu  d'amour;  et  personne  ne 
veut  étancher  sa  soif. . . 
III.  Pauvre  âme  agonisante,  consolez-vous 
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par  cette  absence  même  de  toute  consola- 
tion. Dieu  avait  dit  au  premier  Adam  dans 
le  jardin  de  délices:  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul,  faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui-même  (Gen.  ii,  18).  Et  du 
cœur  de  l'époux  il  fit  sortir  une  épouse,  qui 
fut  la  mère  de  tous  les  vivants.  Dieu  a  ré- 
répété cette  même  parole  pour  le  second 
Adam  dans  le  jardin  de  l'agonie.  Il  ne  veut 
pas  que  l'Époux  céleste  soit  seul  dans  ses 
souffrances  intimes,  et,  s'il  vous  fait  à  sa 
ressemblance  par  toutes  vos  agonies,  c'est 
signe  qu'il  vous  choisit,  c'est  signe  qu'il 
vous  préfère  à  tant  d'autres,  pour  être  son 
aide  et  sa  compagne.  Il  vous  a  tirée  du  Cœur 
agonisant  de  Jésus,  il  vous  a  donné  pour  mis- 
sion de  reproduire  sur  la  terre  ce  bien-aimé 
Sauveur,  et  d'en  achever  la  représentation 
par  la  répétition  même  de  vos  gémissements 
et  de  vos  larmes,  de  vos  prières  stériles  et 
de  vos  soins  inutiles.  Tournez-vous  donc 
vers  votre  divin  Époux,  et  dites-lui  :  Voici 
mon  cœur  qui  veut  vous  imiter  et  vous  ai- 
mer. Faites-en  ce  que  voudrez  par  le  sacri- 
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fice'et  la  souffrance  ;  faites  qu'il  soit  comme 
vous  un  autel,  un  calvaire,  une  montagne 
des  Olives;  faites  qu'il  répande  comme  vous, 
sous  le  pressoir  de  toutes  les  agonies,  l'huile 
de  la  prière  et  de  la  résignation,  l'huile  de 
la  persévérance  et  de  la  charité,  l'huile  de 
toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  grâces... 

Pratique. 

Malgré  l'exil  du  cœur,  malgré  les  séche- 
resses et  les  abandons  spirituels,  continuons 
nos  pieux  exercices,  nos  bonnes  œuvres  et 
notre  marche  vers  la  perfection.  —  Rési- 
gnons-nous à  être,  comme  tous  les  saints, 
plus  souvent  dans  les  aridités  que  dans  les 
consolations  sensibles. 

Exemple. 

Sainte  Rose  de  Lima,  outre  les  souffrances 
extrêmes  qu'elle  se  procurait  pour  devenir 
semblable  à  son  Époux  crucifié,  eut  à  soute- 
nir pendant  quinze  ans  une  agonie  plus 
amère  que  la  mort.  Livrée  aux  plus  affreu- 
ses vexations  du  démon,  elle  subit  le  tour- 
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ment  des  ténèbres  de  l'esprit  et  de  Texil  du 
cœur.  Elle  ne  pouvait  penser  à  Dieu,  et  les 
démons  remplissaient  son  imagination  de 
spectres  horribles.  Bien  qu'elle  affrontât  cou- 
rageusement les  douleurs  les  plus  insuppor- 
tables, elle  ne  pouvait  s'accoutumer  à  ce 
genre  de  peines;  lorsqu'elle  sentait  que 
rheure  en  approchait,  elle  tremblait  de  tous 
ses  membres,  et  priait  Notre  Seigneur,  tout 
en  restant  soumise  comme  lui  à  la  volonté 
de  son  Père,  de  la  dispenser  de  boire  ce  ca- 
lice amer.  A  ces  peines  se  joignirent  diver- 
ses graves  maladies,  dans  lesquelles  la 
sainte  s'écriait  avec  un  amour  et  une  pa- 
tience héroïques:  «0  bon  Jésus,  augmentez 
mes  souffrances;  mais  en  même  temps  aug- 
mentez en  moi  votre  divin  amour!  Bénie 
soit  Tabondance  de  mes  peines,  qui  atteste 
Tabondance  de  vos  miséricordes  !  »  Sa  der- 
nière  maladie  fut  la  réunion  de  tout  ce 
qu'elle  avait  enduré  dans  le  cours  de  sa  vie*. 

*  Ilansen.  Vitamirabilis  Rosœlimensis,  cap.  xill, 

XIX. 
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l'agonie  dans  l'oraison 

ProUxius  orabat.  (Luc,  .»^ii,  46  > 

Ce  fut  durant  roraison  que  Notre-Sei- 
gneur  éprouva  son  agonie,  et  les  rigueurs 
de  cette  agonie  ne  mirent  point  un  terme  à 
sa  prière,  mais  la  rendirent  plus  ardente  et 
plus  longue.  De  même  les  âmes  qui  ne  se 
font  pas  illusion,  qui  ne  sont  ni  égoïstes,  ni 
lâches,  sont  e5:posées  à  l'agonie  durant  la 
prière;  mais  les  répugnances,  les  inquié- 
tudes, les  aridités,  toutes  les  souffrances 
morales,  font  qu'elles  s'appliquent  davan- 
tage à  l'oraison. 

Lisez  dans  U Agonie  de  Jésus,  liv.  il,  cli.  iv. 
Jésus  a  souffert  méritoirement  et  longue- 
ment. 
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Méditation. 


I.  Pourquoi  certaines  âmes  abandonnent- 
elles  si  facilement  l'habitude  de  la  prière? 
Parce  qu'elles  ne  savent  pas  souffrir,  et  ne 
veulent  pas  se  faire  violence.  Prier  leur 
semblait  un  moyen  d'échapper  à  la  tribu- 
lation,  au  calice  d'amertume,  à  la  croix- 
elles  ne  cherchaient  dans  la  prière  qu'un 
refuge  contre  la  souffrance.  Elles  ont  cessé 
de  prier,  dès  qu'elles  ont  senti  que  le  temps 
de  la  prière  est  souvent  pour  nous  le  temps 
de  l'agonie.  Nous  y  sommes  exposés,  soit 
comme  les  disciples,  à  la  sécheresse,  à  la 
tentation,  au  sommeil;  soit  comme  le 
Maître,  à  la  tristesse,  à  l'ennui,  au  dégoût, 
à  l'accablement,  h  l'humiliation  d'un  refus 
réitéré,  à  toutes  les  tortures  du  cœur.  Néan- 
moins ne  nous  décourageons  pas,  nous  tous 
qui  prions,  mais  tenons  compagnie  à  Jésus 
agonisant  dans  ses  longues  prières,  accom- 
pagnées d'angoisses  et  d'anxiétés.  Pourquoi 
chacun  de  nous  ne  deviendrait-il  pas,  tout  à 
la  fois,  un  homme  de  douleur  et  un  homme 
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d'oraison?  La  sainle  prière  n'est-elle  pas  le 
parfum  même  de  la  douleur?  C'est  par  leur 
persévérance  et  leur  unanimité  dans  la 
prière,  c'est  par  leur  patience  et  leur  géné- 
rosité dans  les  épreuves,  que  les  innom- 
brables âmes  dévouées  à  l'agonie  du  Sau- 
veur, obtiendront  de  son  divin  Cœur  cette 
force  victorieuse,  qui  relèvera  et  soutiendra 
l'Église,  courbée  comme  son  Époux  sous  le 
fardeau  de  ses  douleurs  et  de  nos  iniquités... 
II.  Prier  c'est  se  sacrifier,  c'est  se  mortifier, 
c'est  faire  pénitence.  L'oraison  est  même  de 
toutes  les  pénitences  la  plus  agréable  au  Sei- 
gneur ;  car,  la  mortification  et  la  souffrance 
n'ont  de  vie  et  de  mouvement  que  par  elle. 
Prier,  n'est-ce  pas  se  séparer  complètement 
de  soi-même,  s'humilier,  renoncer  à  soi,  re- 
connaître qu'on  n'est  rien,  pour  aller  à  Dieu, 
recourir  à  sa  miséricorde,  s'unir  à  son 
amour?  N'est-ce  pas  prendre  tout  son  corps 
et  toute  son  âme,  pour  les  lui  offrir  en  holo- 
causte ?  Or,  cela  ne  peut  se  faire  sans  peine, 
sans  agonie,  parce  que  le  péché  a  mis  en 
nous  une  inclination  qui  tend  à  nous  sépa- 
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rer  de  Dieu,  à  nous  éloigner  de  notre  Père 
céleste,  à  nous  faire  oublier  notre  Sauveur. 
Aussi,  les  mystérieuses  souffrances  des  reli- 
gieux qui  se  livrent  le  plus  à  l'oraison,  à  la 
contemplation,  à  la  prière,  sont-elles  sou- 
vent terribles,  et  leurs  tribulations  intolé- 
rables. Gardons-nous  donc  de  ranger  parmi 
les  maladies  de  l'imagination  les  peines 
mystiques,  auxquelles  furent  soumis  les 
plus  grands  saints,  les  saintes  les  plus 
illustres,  surtout  dans  la  vie  contemplative. 
Ces  peines,  comme  les  autres,  les  faisaient 
Ijarticiper  aux  agonies  de  Jésus,  pour  le 
salut  du  monde.... 

III.  C'est  par  l'agonie  de  l'âme  dans  l'o- 
raison, c'est  par  les  sécheresses  et  les  ten- 
tations dans  la  prière,  que  le  Seigneur 
éprouve  ceux  qui  l'aiment.  Les  saints  eux- 
mêmes  n'avaient  parfois  plus  de  goût  pour 
la  lecture,  n'aimaient  plus  ni  la  méditation 
ni  la  prière.  Dieu  leur  fournissait  ainsi 
l'occasion  de  lui  montrer  plus  de  fidélité,  de 
rendre  leur  amour  pour  lui  plus  constant 
et  plus  vif.  Car  l'amour  pour  Dieu  ne  con- 
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giste  pas  à  ressentir  de  tendres  affections, 
mais  à  le  servir  avec  courage  et  humilité. 
Ne  vous  laissez  donc  aller  ni  à  la  tristesse 
ni  à  l'impatience,  quand  vous  vous  trouvez 
dans  la  désolation  ;  n'en  concluez  pas  que 
la  vie  spirituelle  n'est  point  faite  pour  vous, 
et  ne  négligez  jamais  l'oraison.  11  vous  est 
permis  de  sentir  vivement  cette  peine,  et  de 
vous  en  plaindre,  comme  Jésus  mourant 
sur  la  croix;  mais  vous  devez  aussi  vous 
résigner  à  la  volonté  divine,  comme  Jésus 
agonisant  au  jardin  des  Olives.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  endurer  Tagonie  de  Tâme  par  la 
volonté  de  Dieu,  que  de  s'élever  à  la  con- 
templation, sans  que  Dieu  le  veuille  ?  Quand 
même  cet  état  serait  la  suite  de  nos  fautes, 
nous  ne  devrions  pas  augmenter  notre  mal, 
en  abandonnant  la  méditation;  mais  bénir 
le  Seigneur  qui  nous  envoie  ce  châtiment,  à 
la  place  de  l'enfer  que  nous  avions  mérité. 
On  peut  même  dire  que  beaucoup  d'âmes 
servent  mieux  le  Seigneur  dans  cet  état,, 
parce  qu'elles  se  conduisent  avec  plus  de 
soin  et  d'humilité.  0  mon  Dieu,  jenejné- 
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rite  pas  que  vous  me  consoliez,  et  je  crain- 
drais que  la  consolation  ne  m'exposât  à  la 
vanité,  puis  à  la  tiédeur.  Donnez-moi  seu- 
lement une  petite  place  à  côté  de  votre  Fils 
dans  la  grotte  de  l'agonie,  pour  que  je  re- 
double comme  lui  mes  prières,  à  mesure 
que  vous  redoublez  mes  souffrances. ... 

Pratique. 

Résignez-vous  à  l'agonie  dans  l'oraison, 
et  du  fond  du  cœur  dites  h  Dieu  :  Seigneur, 
j'accepte  cette  peine  de  votre  main,  et  je 
l'accepte  pour  aussi  longtemps  qu'il  vous 
plaira;  si  vous  voulez  que  je  sois  ainsi 
affligé  durant  toute  l'éternité,  je  suis  con- 
tent*. 

Exemple. 

Saint  François  de  Sales  disait  que,  si  dans 
l'oraison  nous  ne  faisions  autre  chose  que 
de  combattre  les  distractions  et  les  tenta- 
tions, notre  oraison  serait  bien  faite.  Thau- 
1er  assure  même  que  celui  qui  persévère 

'  Saiot  Liguori,  De  la  Conformité,  §  v,  o". 
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dans  l'oraison,  malgré  la  sécheresse  qu'il 
éprouve,  obtiendra  de  Dieu  une  grâce  plus 
grande  que  s'il  avait  prié  longtemps,  avec 
beaucoup  de  dévotion  sensible.  Rodriguez 
parle  d'un  homme  pieux  qui,  durant  l'es- 
pace de  quarante  ans,  n'avait  jamais  eu 
la  moindre  consolation  dans  son  oraison  ; 
mais  il  disait  queles jours  où  il  la  faisait,  il  se 
sentait  plus  ferme  dans  la  pratique  de  toutes 
lés  vertus,  tandis  que,  s'il  lui  arrivait  par- 
fois de  la  négliger,  il  éprouvait  ce  jour-là 
une  telle  faiblesse,  qu'il  n'était  capable  de 
rien  de  bon.  Saint  Alacaire  dit  à  Pallade  : 
«  Quand  le  démon  vous  suggère  de  quitter 
l'oraison,  répondez-lui  :  Pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  je  me  résigne  à  rester  ici  et  à 
garder  les  murs  de  cette  cellule.  »  Quand 
vous  êtes  accablé  d'ennui  dans  l'oraison  et 
tenté  de  l'abandonner,  dites  aussi  :  Je  reste 
ici  pour  faire  plaisir  à  Dieu  *. 

*  Ibid. 
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LA  SUEUR. 

Sudor  ejus  sicut  guttœ  sanguinis, 
decurreniis  in  tcrram. 
(Luc,  XXII,  44.) 

rant  son  agonie  et  son  oraison  pro- 
longée, le  divin  Maître  répandit  une  sueur, 
qui  était  comme  des  gouttes  de  sang  cou- 
rantjusqu'à  terre.  Plusieurs  Pères  de  l'Église 
en  ont  tiré  un  argument,  pour  établir  la 
vérité  de  sa  nature  humaine  ;  et  notre  langue 
en  a  tiré  l'expression  suer  sang  et  eau,  faire 
de  grands  efforts ,  se  donner  une  grande 
peine  pour  quelque  chose.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  figure  de  langage,  tindis  que  la 
sueur  de  sang  en  Notre  Seigneur  était  réelle 
et  prodigieusement  abondante. 

Lisez  dans    L'Agoyiie    de  Jc^siis,  liv.   X(, 
ch.  vin.  Causes  de  la  sueur  de  sang. 

41 
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Méditation. 

I.  D'où  provient  la  sueur  de  sang?  C'est 
l'effet   du   combat   entre    la  faiblesse    de 
l'homme  et  la  force  de   Dieu  :  la  crainte 
resserre  le  Cœur  agonisant  de  Jésus,  le  cou- 
rage le  dilate;  la  crainte  concentre,  autour 
de  ce  Cœur  sacré,  le  sang  qui  s'y  rassemble 
de  toutes  les  parties,  le  courage  le  rejette  et 
le  renvoie  avec  tant  d'impétuosité   et  de 
force,  qu'il  en  brise  tous  les  pores.  C'est 
l'effet  surtout  de  cet  amour  qui  ne  veut 
mettre  de  bornes  à  son  supplice,  que  celles 
que  reconnaît  la  toute-puissance,  lorsqu'elle 
veut  faire  souffrir  une  nature  sans  la  dé- 
truire. La  cause  prochaine  fut  la  très-grande 
ardeur,  le  dévorant  incendie,  qui  résultait 
tout  à  la  fois  de  la  crainte  des  supplices,  de 
la  confortation  angélique,  et  de  l'émotion 
ou  de  l'embrasement  du   corps  entier  de 
Jésus-Christ.  Toute  cette  flamme  était  con- 
centrée dans  la  poitrine  du  Sauveur;  elle 
produisait  en  son  sang  un  tel  brouillon- 
nement,  que  ce  sang  rompit  la  digue  que 
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lui  opposait  la  crainte  qui  le  ramenait  à 
l'intérieur,  et  qu'il  ouvrit  même  les  pores 
tenus  jusque-là  fermés,  et  s'échappa  abon- 
damment par  ces  ouvertures.  Ah  1  si  nous 
aimions  Dieu  davantage,  de  quels  efforts 
généreux  nous  serions  capables  I... 

II.  Notre  Libérateur  accomplit  une  im- 
molation parfaite,  sanglante  et  volontaire, 
qui  est  en  même  temps  expiatoire,  satisfac- 
toire  et  impétratoire.  Aucune  bouche  pro- 
fane n'insulte  ici  à  son  amour,  comme  sur 
le  Calvaire,  et  personne  ne  peut  attribuer  à 
la  violence  et  à  la  force  ce  qui  est  l'effet  de 
sa  bonté  infinie.  Ici  c'est  le  Fils  de  Dieu  lui- 
même  qui,  véritable  ponlife,  n'a  besoin 
pour  l'holocauste  ni  de  ministres,  ni  de  ser- 
viteurs, puisqu'il  se  suffit  lui  seul  :  il  ouvre 
ses  vciueseten  laisse  librement  jaillir  le  sang 
et  la  vie,  de  manière  que  c'est  sa  toute-puis- 
sance seule  qui  arrête  la  mort  en  lui.  Et  que 
veut-il  ?  Réparer  la  faute  et  subir  la  peine  du 
premier  Adam.  Second  Adam,  il  doit  fécon- 
der la  terre  de  nos  ûmes,  avant  de  se  nour- 
rir du  pain  de  notre  amour,  et  ce  n'est  qu'en 
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Tarrosant  d'une  sueur  de  sang,  qu'il  féconde 
cette  terre  ingrate  et  rebelle.  Et  comment 
nous-mêmes  nourrirons-nous  nos  âmes  de 
ce  pain  vivant  qui  est  Jésus-Christ,  si  ce 
n'est  à  la  sueur  de  notre  visage,  si  ce  n'est 
en  partageant  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  en  suant  un  peu,  comme  il  a  sué 
avec  tant  d'abondance  et  si  péniblement? 
La  principale  satisfaction  que  le  pécheur 
puisse  offrir  à  Dieu  en  ce  monde,  c'est  la 
souffrance,  sinon  volontairement  cherchée, 
du  moins  généreusement  acceptée;  c'est  le 
travail  assidu,  sinon  du  "corps,  du  moins  de 
l'esprit.  Ah  I  désormais  que  la  vertu  de  cette 
sueur  sanglante  répandue  si  libéralement, 
vienne  jusqu'à  moi  pour  me  remplir  de 
force  et  de  générosité.... 

III.  Cette  sueur  de  sang  comblait  le  trésor 
spirituel  de  l'Église,  où  chaque  goutte  san- 
glante tombait,  comme  une  pièce  d'or,  pour 
payer  la  rançon  des  captifs  du  Purgatoire; 
comme  un  diamant  d'un  prix  inestimable, 
pour  orner  la  robe  nuptiale  des  âmes  justes 
qui  s'unissent  au  divin  Époux;  comme  une 
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fleur  toujours  fraîche  et  toujours  parfumée^ 
pour  embellir  la  couronne  des  vierges  qui 
suivent  l'Agneau.  Ce  sang  vocal  avait  autant 
de  voix,  que  le  corps  de  Jésus  avait  de  pores 
pour  laisser  couler  la  sueur  ;  chaque  pore 
qui  laissait  sortir  une  goutte  de  sang,  était 
comme  une  bouche  qui  s'ouvrait  pour 
plaider  notre  cause  au  tribunal  de  Dieu, 
pour  apaiser  la  justice,  élargir  le  sein  de  la 
miséricorde.  La  terre  une  fois  imbibée  de 
cette  divine  liqueur  ne  sera  jamais  des- 
séchée; car  le  sang  du  noavel  Abel,  répandu 
par  la  charité  même  de  la  victime  et  non 
par  le  bras  d'un  homicide,  ne  cessera 
jamais  d'élever  de  cette  terre  un  cri  tou- 
chant vers  le  ciel,  pour  en  faire  descendre 
non  le  châtiment  mais  le  pardon.  Espérons 
donc  et  prions... 

Pratique. 

Faisons  souvent  pour  les  moribonds  la 
prière  que  fait  le  prêtre  qui  les  assiste  : 
<(  Seigneur  Jésus-Christ,  par  votre  très- 
sainte  agonie  et  par  la  prière  que  vous  fîtes 
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pour  vous  sur  le  mont  des  Oliviers,  quand 
il  vous  vint  une  sueur  comme  des  gouttes 
de  sang  courant  jusqu'à  terre  :  je  vous  en 
supplie,  daignez  offrir  et  représenter  à  Dieu 
le  Père  tout-puissant  cette  abondance  de 
votre  sueur  sanglante,  répandue  si  géné- 
reusement pour  nous  dans  les  angoisses  de 
la  crainte  :  offrez-la  en  expiation  de  la  mul- 
titude de  tous  les  péchés  de  votre  serviteur, 
et  à  cette  heure  de  son  trépas  délivrez  son 
âme  de  toutes  les  peines  et  angoisses,  qu'il 
craint  d'avoir  méritées  par  ses  fautes.  »  * 

Exemple. 

Plus  d'une  fois  Notre-Seigneur  daigna  se 
montrer  à  sainte  Catherine  de  Sienne,  pen- 
dant qu'elle  était  en  prière,  et  se  promener 
dans  sa  chambre,  avec  le  même  extérieur 
qu'il  avait  eu,  dans  le  jardin  des  Olives, 
durant  l'agonie  et  la  longue  oraison.  11 
suait  du  sang  en  si  grande  abondance,  que  le 
pavé  même  de  la  chambre  en  était  couvert. 

*  Ordo  commendalionis  animœ. 


VINGT-QUATRIÈME   JOUR.  187 

Catherine  comprit  que  cette  sueur  sanglante 
provenait  de  la  confusion,  que  les  péchés  du 
genre  humain  causaient  au  Fils* de  Dieu,  et 
elle  sut  que  la  honte  avait  tiré  de  son  corps 
ces  gouttes  de  sang.  «  Jamais  plus  de  péché, 
s'écria-t-elle,  puisque  vous,  ô  mon  Jésus, 
vous  pâlissez  et  rougissez  tant  du  péché 
d'autrui  !  »  *  —  La  Bienheureuse  Blanche 
de  Castille  répétait  continuellement  à  saint 
Louis  :  (i  Mon  fils,  j'aimerais  mieux  vous 
voir  mort,  que  de  vous  voir  tomber  en 
péché  mortel.  »  Quel  en  fut  le  fruit?  que 
Louis  IX  ne  commit  jamais  aucun  péché 
grave.  —  Lorsqu'on  disait  à  saint  Ignace 
qu'il  perdait  sa  peine,  en  essayant  de  retirer 
du  vice  les  femmes  de  mauvaises  mœurs,  il 
répondait  :  u  Si  je  pouvais  faire,  avec  tous 
les  soins  et  les  travaux  de  ma  vie,  qu'un 
seul  péché  de  moins  fût  commis,  je  les  tien- 
(Irais  pour  bien  employés.  )> 

'  Dzovius,  Annales  eccleslaslici^  t.  XIV,  p.  4373, 
arino  Chrisli  1370,  n"20,  §  6. 
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LE  SOMMEIL 


Invenit  eos  dormientes  prœ  tristi 
tia.  (Luc.  xxir,  45.) 


Pendant  que  le  Rédempteur  suait  sang 
et  eau,  que  faisaient  ses  disciples  privilégiés? 
Ils  s'étaiens  étendus  sur  le  rocher  plat,  qui 
se  trouve  à  un  jet  de  pierre  de  la  grotte  de 
Tagonie,  et  ils  avaient  laissé  le  sommeil  ap- 
pesantir leurs  yeux  ;  ils  s'étaient  endormis  de 
tristesse,  au  lieu  de  veiller  et  de  prier  avec 
leur  divin  Maître.  Et  que  font  nos  amis  à 
nous-mêmes,  quand  nous  sommes  mal- 
heureux? 

Lisez  dans  V Agonie  de  Jésus,  liv.ix,  ch.  i. 
Le  sommeil  de  nos  amis. 

Méditation. 

I.  Si  la  joie  est  pour  nous  comme  le  jour 
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qui  nous  tient  éveillés,  la  tristesse  est  comme 
la  nuit  qui  nous  invite  à  dormir.  La  joie  est 
lumière,  la  tristesse  est  ténèbres.  Le  Sei- 
gneur, dit  Isaïe,  forme  la  lumière  et  crée 
les  ténèbres  (ïsaL  XLv,  7)  :  il  forme  la  lu- 
mière des  âmes  justes,  quand  il  les  con- 
sole ;  il  crée   leurs  ténèbres,  quand  il  les 
afflige.  Les  ténèbres  d'Egypte  avaient  été 
une  figure  et  un  essai  dés  ténèbres,  qui  se 
répandent  sur  Fâme  du  Sauveur  au  jardin 
des  Olives.  Le  Père  éternel  les  produit  par  sa 
justice,et  Jésus  lui-même  les  épaissit  par  son 
amour.  Par  amour,  en  effet,  il  s'était  un  peu 
éloigné  de  ses  apôtres  préférés,  pour  ne  pas 
accroître  leur  tristesse  par  le  spectacle  de  la 
sienne,  et  pour  ne  point  exciter  en  leurs 
cœurs  une  trop  vive  compassion.   Ensan- 
glanté, épuisé  de  forces,  demi-mort,  il  se 
traîne  maintenant  auprès  d'eux  pour  les 
exhorter,  les  animer,  les  encourager,  les 
fortifier,  quand  lui-même  aurait  si  grand  be- 
soin d'être  fortifié  par  eux.  Mais  ils  manquent 
tous  ;\  leur  devoir,  et  il  a  beau  les  visiter 
plusieurs  fois,  il  les  trouve  toujours  endor- 
II. 
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mis.  Pourtant  de  ces  trois  apôtres  choisis 
deux  lui  avaient  dit  :  J^ous  pouvons  boire  le 
calice  que  vous  boirez  vous-même  (Matth.  xx, 
22),  et  le  chef  venait  de  lui  dire  :  Quand 
tous  les  autres  seraient!  scandalisés  à  votre 
sujet,  moi  je  ne  le  serai  jamais  (Matth.  xxvi, 
33).  Personne  ne  saurait  concevoir  combien 
le  Cœur,  agonisant  du  bon  Maître  souffre 
d'une  lâche  inconstance,  qui  va  produire 
bientôt  la  fuite  de  tous  et  le  reniement  de 
Pierre.  Hélas  î  ne  les  imitons-nous  point?... 
II.  Quand  le  glaive  de  la  souffrance  mo- 
rale enfonce-t-il  plus  avant  dans  notre  cœur 
sa  pointe  acérée?  lorsque  nous  sommes  plon- 
gés dans  l'affliction,  et  que  nous  voyons 
sommeiller  pour  nous,  ou  nous  abandonner, 
ceux  pour  lesquels  nous  avons  une  préfé- 
rence marquée,  inspirée  par  une  affection 
vive  et  tendre,  ceux  qui  ont  reçu  plus  de 
preuves  de  notre  dévoûment,  et  qui  nous 
ont  promis  plus  de  fidélité.  Ils  étaient  nos 
amis  pour  s'enrichir  de.  notre  substance, 
comme  r.abeille  l'est  des  fleurs  pour  en  tirer 
le  suc  ;  ils  étaient  nos  amis  comme  le  Uerre 
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l'est  d'un  arbre,  pour  monter  plus  haut;  ils 
étaient  nos  amis,  comme  les  plantes  le  sont 
du  soleil,  pour  se  parer  de  nos  couleur^, 
croître  et  s'épanouir  par  notre  influence.  Il 
est  des  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  qu'au  soleil, 
et  qui  se  referment  dès  qu'elles  n  ont  plus 
part  à  ses  faveurs  :  ainsi,  tant  que  la  pros- 
périté nous  fait  briller^corame  l'astre  du 
jour,  des  amis  nombreux  se  tournent  vers 
nous  et  s'ouvrent  pour  recevoir  ;  mais  dès 
que  le  soleil  de  la  fortune  a  passé  sur  un 
autre  horizon,  dès  que  l'orage  s'élève  et  en 
dérobe  l'éclat,  le  cœur  de  ces  amis  se  ferme, 
n'exhale  plus  le  parfum  de  l'affection,  et  de- 
vient froid  comme  l'égoïsme,  l'indifférence 
et  l'oubli.  L'expérience  et  l'exemple  nous 
ont-ils  rendus  moins  prompts  à  nous  laisser 
jduire  par  les  amitiés  humaines?... 
111.  Dieu  lui-même  semble  quelquefois 
dormir,  être  sourd  et  insensible,  quand 
nous  souffrons  et  prions.  Jésus  sommeilla 
pour  ses  apôtres,  au  milieu  de  la  mer  et  de 
la  tempête,  ipse  vero  dormichat;  ils  l'éveillè- 
rent en  criant  :  Seigneur,  nous  périssons  ; 
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sauvez-nous  (Matlh.  viii,  23-27)!  Ils  furent 
sauvés.  Aimable  Sauveur,  l'Église  et  les 
saints,  votre  épouse  fidèle  et  vos  plus  dociles 
enfants,  vous  ont  vu  dormir  aussi  pendant 
leurs  tribulations  et  leurs  agonies.  Ils  se 
pressaient  autour  de  ce   tabernacle  sacré, 
qui  est  votre  tente  ou  votre  demeure  parmi 
nous,  et  ils  s'efforçaient  de  vous  réveiller 
par  leurs  gémissements  et  leurs  prières. 
Quelques-uns,  avec  une  respectueuse  fami- 
liarité, frappaient  doucement  à  la  porte  de 
votre  tabernable,  et  vous  adressaient  de 
tendres  reproches  sur  votre  lenteur  à  les  se- 
courir. Bientôt  vous  sortiez  pour  les  bénir, 
votre  présence  ranimait  leur  courage,  et 
votre  grâce  les  faisait  triompher  de  tous 
leurs  ennemis.   Souffrez  que,   moi  aussi, 
j'aille  frapper  à  votre  porte,  et  que  mes  cris 
de  détresse  vous  réveillent  promptement. 
Souftrt^z  que  je  prenne  mon  pauvre  cœur 
comme  un  encensoir,  où  brûle  le  feu  du  sa- 
crifice et  de  la  douleur,  et  que  je  le  dépose 
sur  l'autel  auprès  de  votre  Cœur  eucharisti- 
que, ou  sur  la  terre  auprès  de  votre  Cœur  ago- 
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nisant,  pour  trouver  en  celte  compagnie  la 
lumière,  la  force  et  la  consolation... 

Pratique. 

Ne  disons  pas  comme  Gain  :  Est-ce  que  je 
suis  le  gardien  de  mon  frère  (Gen.  iv,  9)? 
Nous  sommes  les  gardiens  de  nos  frères,  et 
nous  ne  devons  jamais  être  des  gardiens  en- 
dormis. —  Imitons  la  vigilance  des  anges 
du  ciel  commis  à  notre  garde,  et  que  nos  frè- 
res tentés  ou  nos  amis  malheureux  nous 
trouvent  toujours  éveillés  pour  les  secourir. 

Exemple. 

Afin  que  les  fidèles  n'imitent  pas  le  som- 
meil des  mondains,  à  l'égard  de  Jésus  et  de 
son  Église  affligée,  notre  âge  a  vu  se  former 
deux  archiconfréries  et  deux  congrégations 
religieuses,  qui  honorent  spécialement  le 
mystère  du  jardin  des  Olives.  Dès  que  Pie  IX 
eut  approuvé  en  1830  la  prière  au  Cœur 
agonisant,  des  confréries  de  ce  nom  s'établi- 
rent en  plusieurs  villes  de  France  et  de 
l'étranger;  celle  de  Jérusalem,  érigée  en 
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1864,  fut  transformée  en  archiconfrérie  le 
23  août  1867.  Une  association  dite  de  la 
Sainte-Agonie  avait  été  fondée  à  Notre-Dame 
de  Valfleury  ;  Pie  IX  l'érigea  en  confrérie  le 
14  mars  1862,  l'éleva  au  rang  d'arcliicon- 
frérie,  le  18  mars  1863,  et  en  transporta  le 
siège  dans  l'église  des  Lazaristes  à  Paris  %  le 
3  octobre  1873.  Les  religieuses  du  Cœur 
agonisant  sont  contemplatives  et  cloîtrées  ^; 
les  sœurs  de  la  Sainte-Agonie  mènent  la  vie 
active^.  Ainsi,  en  peu  d'années,  la  dévotion 
aux  souffrances  morales  du  Sauveur  a 
poussé  de  si  profondes  racines,  étendu  si 
loin  ses  rameaux,  qu'elle  produit  déjà  dans 
l'univers  entier  des  fruits  de  sacrifice  et  de 
générosité,  et  que  ses  feuilles  mêmes,  ou 
ses  pieuses  pratiques,  sont  utiles  à  la  santé 
des  nations,  folia  ligni  ad  sanitatem  gentium 
(Apo.  XXII,  2). 

^  Rue  de  Sèvres,  95. 

-  Maison-mère  à  Lyon,  quartier  Monplaisir,  H, 
aux  Qualre-Maisons. 
2  Maison-mère  à  Maz:imcl  (Tarn). 
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LES  REPROCHES. 

hjnorabant  quid  respondereni  ei. 
(Marc.  XIV,  40.) 

Noire-Seigneur  adressa  des  reproches  aux 
apô-tres  endormis ,  d'abord  à  leur  chef  : 
Simon ,  tu  dors  (Marc,  xiv,  37)  !  puis  aux. 
trois  ensemble  :  Hé  quoi,  vous  n'avez  pu 
veiller  une  heure  avec  moi  (Mattli.  xxvi, 
40)1  Et  ni  Pierre,  ni  Jacques,  ni  Jean  ne 
trouvèrent  aucune  excuse  à  alléguer,  ne 
surent  que  répondre.  Et  nous,  qui  sommes 
endormis  au  service  de  Dieu,  qu'avons- 
nous  à  répondre  aux  reproches  du  Maître? 

Lisez  dans  UAfjonie  de  Jl^siis^  liv.  x,  ch.  vu. 
L'ange  de  l'amitié. 

Méditation. 

I.  L?  bon  Maître  avait  laissé  dormir  ses- 
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trois  disciples  choisis,  pour  signifier  la 
patience  de  Dieu  durant  le  sommeil  des 
hommes;  il  les  réveilla  pour  nous  apprendre 
que  sa  passion  est  le  réveil  de  ceux  qui 
dorment.  Tant  que  durera  la  nuit  du  temps, 
Tefficacité  des  douleurs  de  Jésus-Christ  se 
fera  sentir  aux  âmes,  que  la  grâce  trouvera 
plongées  dans  le  sommeil  de  la  mollesse,  du 
péché  ou  de  l'idolâtrie.  Plût  au  ciel  qu'un 
sommeil  plus  coupable  que  celui  des  apôtres 
ne  se  trouvât  jamais  en  nousl  Leurs  yeux 
étaient  appesantis  (Marc,  xiv,  40)  :  c'était 
Teffet  du  sommeil  provoqué  lui-même  par 
la  tristesse  (Luc.  xxii,  45).  Nous,  au  con- 
traire, nous  sommes  appesantis  par  les  pas- 
sions, les  plaisirs,  les  soucis  et  les  intérêts  de 
la  terre  ;  nous  dormons  un  si  lourd  sommeil, 
pendant  que  notre  adorable  Sauveur  ago- 
nise pour  nous,  que  sa  voix  ne  nous  réveille 
pas,  que  nous  ne  voulons  plus  même  l'en- 
tendre, ni  méditer  son  dernier  soupir.  Qu'au- 
rions-nous donc  à  lui  répondre,  si  dès  au- 
jourd'hui il  nous  accusait  d'ingratitude? 
Que  lui  répondrons-nous,  lorsqu'au  dernier 
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jugement  il  nous  convaincra  d'infidélité  à 
nos  promesses,  et  qu'il  nous  représentera 
tous  les  bienfaits  dont  il  nous  a  comblés? 
Ahî  que  la  crainte  des  jugements  de  Dieu 
nous  saisisse  et  nous  réveille... 

II.  Qu'avons-nous  à  répondre  pour  le 
sommeil  du  péché?  Léger,  il  est  pour  l'âme 
quelquefois  le  frère  de  la  mort  ;  grave,  il  est 
toujours  la  mort  même.  Du  moins  comme 
le  sommeil  des  malades,  il  est  accompagné 
d'inquiétude  et  d'agitation,  il  dissipe  nos 
forces  et  nous  mène  au  trépas.  On  ne  sort 
de  cet  état  que  par  une  sincère  pénitence.  0 
pécheur  endormi,  lève-toi  donc,  aurge  qui 
dormis^  lève-toi  du  milieu  des  morts,  exurge 
a  morîiiiSj  et  le  Christ  t'éclairera,  et  illiimi- 
nabit  te  Chrislus  (Eph.  V.  U);  le  Christ  ago- 
nisant t'éclairera  par  sa  parole,  t'animera 
par  son  exemple,  te  rendra  la  santé,  la  force 
et  le  courage  par  ses  larmes,  sa  sueur  et  son 
sang.  De  môme  qu'avons-nous  à  répondre 
pour  le  sommeil  de  la  tiédeur?  Comme  la 
crainte  du  péril  va  réveiller  les  disciples 
endormis,  la  crainte  du  relâchement  et  de 
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ses  suites  ne  devrait-elle  pas  nous  rendre 
plus  fervents  ?  Si  la  voix  de  Jésus,  tour  à 
tour  plaintive  et  menaçante,  ne  nous  réveille 
pas,  éveillons-nous  du  moins  à  cette  voix 
terrible  de  la  mort,  qui  retentit  si  souvent 
autour  de  nous  par  des  éclats  subits  et  for- 
midables... 

III.  Qu'avons-nous  à  répondre  pour  le 
sommeil  de  l'indifférence?  C'est  Jésus  ago- 
nisant qui  nous  réveille,  c'est  lui  qui  nous 
excite  par  des  visites  réitérées,  c'est  lui  qui 
vient  troubler  salutairement  notre  sommeil, 
sans  y  mêler  aucun  reproche  amer,  sans 
nous  punir  par  un  juste  consentement  à 
notre  stupide  indolence.  Et  nous  ne  répon- 
dons à  une  bonté  si  persévérante  et  si  peu 
méritée,  que  par  la  froideur  et  l'insensi- 
bilité dans  la  méditation  même  de  ses  dou- 
leurs, de  son  agonie  et  de  sa  passion  !  C'est 
à  notre  salut  qu'il  travaille,  et  nous  sommes 
dans  une  espèce  de  léthargie,  toutes  nos 
affections  dorment,  notre  cœur  n'éprouve 
ni  compassion  ni  componction  I  Enfin  qu'a- 
vons-nous à  répondre  pour  le  sommeil  de 
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l'oubli,  dont  nous  nous  rendons  coupables 
en\ers  Notre-Seigneur,  veillant  et  priant 
pour  nous  dans  le  tabernacle  de  nos  églises, 
comme  dans  une  nouvelle  grotte  de  Gethsé- 
mani?  Ne  pouvez-vous,  nous  dit-il,  veiller 
et  prier  avec  moi  une  heure,  quelques  ins- 
tants? Le  visitons -nous  chaque  jour,  sou- 
vent? Nous  unissons-nous  à  lui  spirituel- 
lement, lorsque  nous  ne  pouvons  le  faire 
sacramentellement  ?  Si  nous  avons  eu  le 
malheur  de  succomber  à  quelqu'un  de  ces 
sommeils  blâmables,  que  notre  premier  soin 
à  notre  réveil  soit  de  bénir  le  Seigneur  et 
de  lui  dire  :  Mane  nobiscnm  (Luc.  xxiv,  29), 
restez  avec  nous;  car  dès  que  vous  vous 
retirez,  le  soir  vient  pour  notre  âme,  le  jour 
baisse  pour  notre  intelligence,  et  le  som- 
meil engourdit  notre  cœur  .... 

Pratique. 

Soyons  dociles  à  Taiguillon  du  remords, 
attentifs  aux  plus  délicates  inspirations  de 
la  grâce,  comme  à  la  voix  de  Jésus  nous  re- 
prenant .ou  nous  exhortant.  —  Écoutons 
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comme  venant  de  Dieu  toute  voix  des 
hommes  ou  des  événements,  qui  réveille  en 
nous  les  échos  de  la  conscience  et  de  la  foi, 
les  sentiments  de  notre  première  ferveur. 

Exemple. 

Le  vénérable  Père  Eudes,  informé  par  le 
bruit  public  des  scandales  d'un  mauvais 
prêtre,  crut  un  jour  en  prêchant  entendre 
une  voix  intérieure  qui  lui  disait  :  il  est  ici! 
Aussitôt  quittant  le  fil  de  son  discours,  il  lui 
représenta,  mais  sans  le  nommer  ni  le  dési- 
gner, la  colère  de  Dieu  prête  à  éclater  sur 
lui,  s'il  ne  faisait  au  plus  tôt  pénitence.  Il  le 
fit  en  termes  si  forts  et  si  pathétiques,  que 
le  pécheur  sentit  le  coup.  Il  en  fut  tellement 
effrayé  qu'il  rentra  sérieusement  en  lui- 
même,  et  se  convertit  promplement  *.  —  On 
a  vu  des  saints,  comme  Ignace  de  Loyola,  se 
confesser  à  un  pécheur  pour  le  réveiller  de 
son  assoupissement.  —  Plus  d'une  fois  une 
âme  d'une  angélique  pureté,  d'une  ferveur 

*  De  Montigny,  Vie  du  P.  Jean  Eudes,  liv.  II. 


VINGT-SIXIÈME   JOUR.  201 

séraphique,  s'est  sentie  poussée ,  par  une 
puissance  irrésistible,  à  s'adresser  à  un 
prêtre  qu'elle  ne  connaissait  pas,  qu'elle 
venait  seulement  d'entendre  prêcher,  ou 
de  voir  entrer  au  saint  tribunal.  De  ce  cœur 
si  pur  et  si  embrasé  jaillissaient  des  étin- 
celles, qui  communiquaient  à  un  cœur 
refroidi  l'incendie  du  divin  amour,  et  fai- 
saient rougir  le  confesseur  de  son  propre 
relâchement,  l'excitaient  à  transformer  sa 
vie,  à  courir  dans  la  voie  des  austérités  et 
de  la  perfection.  Parfois  même  le  Cœur  de 
Jésus  formait  entre  ces  deux  âmes  une  de 
ces  unions  mystérieuses  et  célestes ,  qui 
mettent  en  commun,  dans  l'intérêt  d'une 
bonne  œuvre  ou  d'une  fondation,  tous  les 
trésors  de  l'abnégation  et  du  dévoûment, 
du  savoir  et  de  l'expérience. 


VINGT- SEPTIÈME  JOUR 


L ESPRIT    TENTATEUR. 


Ut  non  intretis  in  tentationem. 
(Matth.,  XXVI,  41.) 


Après  avoir  réveillé  ses  trois  disciples, 
Notre-Seigneur  nous  dit  à  tous  en  leur  per- 
sonne :  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'en- 
triez point  en  tentation,  c'est-à-dire  afin 
que  vous  ne  soyez  entraînés  par  aucun  de 
ces  mouvements  intérieurs,  qui  excitent 
l'homme  au  mal,  et  qui  viennent  ou  de  la 
concupiscence,  ou  de  quelque  objet  ex- 
térieur, ou  de  la  suggestion  de  l'esprit  du 
mal,  toujours  très-prompt  à  vous  perdre. 

Lisez  dans  V Agonie  de  Jésus,  liv.  ix, 
ch.  VIII.  Les  tentations  du  chrétien. 
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Méditation. 

I.  Tous  les  fidèles  sont  tentés,  et  même 
les  âmes  auxquelles  l'esprit  tentateur  tend 
le  plus  de  pièges,  sont  celles  qu'il  sait  être 
le  plus  remplies  des  dons  spirituels  et  des 
grâces  célestes.  Il  leur  représente  la  vie 
qu'elles  mènent  comme  pleine  d'ennuis  et 
de  dégoûts,  il  leur  dépeint  la  vie  des  per- 
sonnes qui  suivent  le  monde  comme  pleine 
de  charmes  et  de  félicité  !  11  leur  livre  mille 
combats,  les  trouble,  les  déconcerte,  les 
remplit  de  paroles  déshonnêtes  et  attaque 
surtout  leur  chasteté,  soit  par  des  désirs  du 
cœur,  soit  par  des  représentations  de 
l'imaginalion.  Plus  souvent  encore  il  leur 
inspire  des  sentiments  de  crainte,  en  leur 
montrant  leur  faiblesse  qu'il  exagère,  pour 
les  rendre  timides,  pusillanimes,  lâches,  et 
les  abattre  ainsi  plus  vite.  D'autres  fois  il 
leur  souffle  des  pensées  de  vaine  complai- 
sance et  d'orgueil,  ou  bien  il  les  engage  à 
des  actes  de  vertus  excessifs,  qui  seront 
pour  elles  une  occasion  de  chute,  parce 
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qu'elles  n'auront  pas  agi  avec  discrétion  et 
discernement.  Enfin  le  chemin  de  ces  âmes 
est  recouvert  par  un  filet  satanique  où, 
comme  un  oiseleur,  le  démon  cherche  à 
les  saisir  pour  les  réduire  en  servitude. 
Veillons-nous  pour  découvrir  ces  pièges 
secrets  tendus  sur  notre  chemin?  Obser- 
vons-nous, examinons-nous  notre  vie  inté- 
rieure autant  que  rextérieure?.,. 

II.  Tous  les  religieux  sont  tentés.  Le 
cloître  est  un  jardin  comme  celui  des  Oli- 
viers, où  le  disciple  est  souvent  seul  et 
prosterné  comme  le  Maître,  où  il  sue  sang  et 
eau,  où  il  éprouve  la  tristesse,  le  dégoût, 
l'ennui,  les  terreurs,  les  anxiétés,  les  an- 
goisses, l'agonie;  mais  où  il  a  toujours 
aussi  un  ange  qui  le  console  et  le  fortifie,  et 
d'où  il  s'élance  avec  courage  au-devant  des 
croix,  des  ignominies  et  des  douleurs.  On  y 
dit  à  un  supérieur  qui  représente  Dieu,  ce 
que  Jésus  agonisant  disait  à  son  Père,  non- 
obstant toutes  les  répugnances  de  la 
nature  :  Mon  Père,  que  votre  volonté  soit 
faite,  et  non  pas  la  mienne  1  On  y  dit  à  soi- 
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même  et  aux  autres,  comme  le  Christ  vain- 
queur de  toutes  ces  répugnances  :  Levez- 
vous  et'marclions ;  en  avant!  Les  tentations 
de  la  vie  religieuse,  en  effet,  ne  sont  pas 
ordinairement  de  celles  qu'il  faut  fuir, 
mais  de  celles  qu'il  faut  affronter  coura- 
geusement. Si  Tesprit  tentateur  s'y  insinue 
parfois,  comme  le  serpent  dans  le  paradis 
terrestre,  par  la  flatterie,  l'ambition,  la 
curiosité,  les  religieux  s'abritent  contre  ses 
souffles  corrupteurs,  en  pratiquant  une 
complète  séparation  du  monde,  une  par- 
faite union  avec  Dieu.  Voulons-nous  échap- 
per comme  eux  au  tentateur?  Présentons 
notre  esprit  des  maximes  du  monde,  et 
notre  cœur  de  ses  séductions,  de  ses  vanités 
et  de  ses  joies.  Unissons-nous  comme  eux 
à  Jésus  agonisant  par  la  prière,  à  Jésus  cru- 
cifié par  la  patience,  à  Jésus  eucharistique 
par  la  communion... 

in.  Tous  les  prêtres  sont  tentés.  Suivant 
la  prédiction  faite  par  le  Sauveur  en  venant 
au  jardin  des  Olives  (Matlh.  xxvi,  31),  Satan 
et  ses  suppôts  frappent  le  pasteur  pour  dis- 

42 
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perser  les  brebis.  Les  chefs  et  les  ministres 
de  l'Église  ont  donc  beaucoup  plus  à 
craindre,  que  les  simples  fidèles.  Sachant 
que  la  ruine  des  gardiens  est  presque  in- 
failliblement la  ruine  du  troupeau,  l'esprit 
tentateur  dirige  contre  eux  toutes  ses  ruses 
€t  toutes  ses  forces.  Lorsqu'on  égare  l'âme 
d'un  fidèle,  on  ne  diminue  le  troupeau  que 
d'une  brebis;  mais  lorsqu'on  tue  le  pasteur, 
on  le  disperse  tout  entier.  Aussi  le  démon 
regarde-t-il  la  perte  d'un  pasteur,  comme 
la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  facile  pour 
perdre  tout  le  reste,  incomparablement  plus 
que  Tattaque  de  toutes  les  ouailles  en  par- 
ticulier. Elles  tombent  assez  d'elles-mêmes, 
lorsqu'elles  ne  sont  plus  soutenues  de  leur 
pasteur.  Satan  tâche  de  perdre  Jésus-Christ 
pour  perdre  les  apôtres,  et  il  fera  périr  les 
apôtres  pour  faire  périr  les  fidèles.  Le  Sau- 
veur se  plaint  d'être  abandonné  dans  son  ago- 
nie par  ses  apôtres,  qui  se  sont  endormis  au 
lieu  de  veiller  et  de  prier  avec  lui;  les 
apôtres  se  plaindront  plus  tard  d'être  aban- 
donnés dans  leurs  épreuves  par  leurs  dis- 
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ciples  :  tous  m'ont  abandonné,  dira  saint 
Paul,  omnes  me  dereliquerunt  (il.  Tim.  iv. 
16).  N'abandonnons  jamais  les  ministres 
sacrés  dans  leurs  afflictions,  n'imitons  pas 
le  monde  dans  l'injustice  et  l'amertume  de 
ses  critiques,  et  moins  encore  dans  le  scan- 
dale pharisaïque,  qu'il  affecte  d'éprouver  à 
la  \ue  de  certaines  faiblesses;  'mais  prions 
souvent  pour  tous  les  prêtres,  et  en  parti- 
culier pour  notre  confesseur  ou  direc- 
teur, .. 

Pratique. 

Ne  veillons  pas  sans  prière,  en  nous  con- 
fiant trop  en  nous-mêmes;  ne  prions  pas 
sans  vigilance,  en  nous  reposant  trop  sur 
Dieu.  —  Pour  échapper  aux  pièges  de  l'es- 
prit tentateur,  fuyons  prudemment  les  oc- 
casions. — i  Évitons  avec  un  soin  extrême 
l'abus  des  grâces,  qui  endort  les  âmes  dans 
le  sacrilège  ou  l'oubli  de  Dieu. 
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Exemple. 

Ce  qui  caractérisait,  la  jeune  Louise  de 
France,  fille  de  Louis  XV,  c'était  un  sen- 
timent d'orgueilleuse  hauteur.  S'imaginant 
un  jour  avoir  à  se  plaindre  d'une  de  ses 
femmes  de  service,  elle  lui  dit  avec  fierté  : 
«  Ne  suis -je  pas  la  fille  de  votre  roi?  —  Et 
moi,  Madame,  repart  l'autre  avec  calme,  ne 
suis-je  pas  la  fille  de  votre  Dieu?  )>■  Frappée 
de  la  justesse  de  cette  réflexion,  la  jeune 
princesse  dit  aussitôt  :  «Vous  avez  raison,  et 
j'ai  eu  tort;  pardonnez-le-moi.  »  Dès  lors 
elle  combattit  si  bien  toutes  les  tentations 
d'orgueil,  que  l'humilité  devint  sa  vertu 
distinctive,  celle  qui  donna  son  cachet  à 
toutes  les  autres.  Entrée  au  Garmel  de 
Saint  D3nis,'ee  qui  lui  parut  le  plus  pénible, 
ce  furent  les  égards  que  toutes  les  sœurs 
avaient  pour  elle  :  la  princesse  prétendait 
ne  céder  à  personne  rien  de  ce  qu'elle  ap- 
pelait ses  droits,  dont  les  plus  chers  étaient 
de  balayer  les  planchers,  de  laver  la  vais- 
selle, de  nettoyer  les  objets  salis.  Fatiguée 
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des  attentions,  des  prévenances  et  des  res- 
pects, elle  disait  :  «  Ce  sont  les  expiations 
de  ma  naissance  *.  » 

*  Grande  vie  des  Saints^  23  cîéc,  l.  XXIV,  pages 
I99-20G. 


12. 


VINGT-HUITlÈiME  JOUR 

L'iNFiRMlTÉ  DE  LA  CHAIR 

Caro  autem  infirma. 
(Matth.,  xxYr,4l.) 

D*où  vient  que  pour  ne  pas  entrer  en  ten- 
tation, nous  avons  tant  besoin  de  veiller 
et  de  prier  ?  Le  divin  Maître  l'a  dit  à  ses  dis- 
ciples, c'est  parce  que  la  chair  est  faible. 
L*homme  spirituel  a  beau  être  prompt,  gé- 
néreux, magnanime,  attaché  à  la  vérité, 
ferme  dans  ses  résolutions,  l'homme  animal 
l'expose  à  des  chutes  lamentables,  parce 
que  la  chair  combat  en  nous  contre  l'esprit. 

Lisez  dsius  L'Agonie  de  Jésus,  liv.  xi,  ch.  iv. 
Les  assauts. 

Méditation. 

L  Nous  sommes  auprès  de  l'océan  des 
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grâces,  comme  le  paralytique  ;était  auprès 
de  la  piscine  (Joan.  v,  2-9).  L'ange  de  la 
miséricorde  vient  en  agiter  les  eaux,  et  nous 
invite  à  nous  y  plonger  pour  retrouver  la 
santé,  la  force,  la  vie;  mais  l'infirmité  de 
notre  nature  cliarnelle  nous  retarde,  nous 
retient,  nous  empêche  de  projQter  de  l'occa- 
sion qui  est  offerte  et  des  grâces  du  Sei- 
gneur. La  partie  inférieure  de  notre  être  est 
peu  préparée  à  recevoip  des  dons  célestes,  et 
même  quelquefois  incapable  de  les  porter. 
Voilà  pourquoi  les  saints  soupiraient  après 
l'heure,  où  serait  rompu  le  lien  qui  tenait 
leur  âme  captive  dans  une  prison  de  boue. 
Voyez  un  oiseau  attaché  par  un  fil.  L'oiseau 
veut  s'envoler  vers  les  hauteurs,  mais  le  fil 
le  retient  sur  la  terre,  comme  une  proie 
que  l'ennemi  peut  librement  attaquer  et 
facilement  saisir.  Ainsi  l'esprit  est  prorapt  à 
prendre  son  vol  et  son  essor,  il  aimerait  à 
planer  dans  les  hautes  régions  de  la  vertu 
et  de  la  vérité,  il  voudrait  s'élever  jusqu'au- 
près de  Dieu,  pour  le  mieux  voir  et  le  plus 
aimer  ;  mais  cet  aigle  est  retenu  captif  loin 
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du  soleil,  par  un  lien  qui  l'attache  à  la  terre 
et  l'expose  aux  coups  du  chasseur.  Satan  est 
le  chasseur  infernal  qui  poursuit  notre  âme. 
Ah!  s'écriaient  les  saints,  que  le  lien  se 
brise,  que  mon  corps  se  dissolve  et  que  mon 
âme  s'envole  auprès  de  Jésus-Christ!  Avons- 
nous  ce  désir  de  la  mort  et  du  ciel,  pour 
combattre  les  terrestres  propensions  de  notre 
nature,  et  la  relever  de  ses  abaissements?... 
II.  Notre  vie  est  une  tentation  ',  et  les  per- 
sonnes -engagées  dans  le  mariage  ont,  selon 
l'Apôtre,  des  tribulations  qui  leur  font  sen- 
tir la  faiblesse  de  la  chair  (I  GoR.  vu,  28). 
Leur  première  tentation  vient  même  des 
nécessités  de  la  vie,  du  soin  des  affaires,  des 
intérêts  de  leur  famille  ou  de  l'État.  Car  il 
ne  leur  reste  presque  plus  de  temps,  pour 
méditer  les  vérités  éternelles  et  s'occuper 
du  salut.  Ensuite  ces  intérêts  leur  enlèvent 
une  portion  d'eux-mêmes  et  la  meilleure  : 
le  chrétien  le  plus  fervent  gémit  de  laisser 
dans  les  occupations  les  plus  indispensables 

*  Origène,  In  Matth.  comment.  n°  93. 
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la  sève  de  son  cœur,  et  de  n'apporter  aux 
pieds  de  Dieu  qu'une  âme  épuisée,  amoin- 
drie. Enfin  ces  nécessités  les  mêlent  telle- 
ment à  la  terre,  que  l'àme  finit  par  se  traiter 
comme  une  chose  du  temps.  Aussi  la  seconde 
tentation  dans  le  monde  est-elle  une  tenta- 
tion d'illusion.  Combien  d'hommes  se  per- 
suadent que  le  cours  des  affaires  doit  les 
porter  de  soi-même  au  ciel,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'un  culte  positif,  sans  qu'il  faille  au- 
tre chose  que  l'honnêteté,  sans  vigilance  ni 
prière!  Ils  prétendent  devenir  les  élus  de 
Dieu,  sans  avoir  songé  à  être  ses  serviteurs. 
Enfin  la  fragilité  même  de  la  chair  fait  naître 
et  développe,  dans  notre  cœur,  des  passions 
qui  nous  entraînent  loin  du  devoir,  loin  des 
sacrements,  loin  de  Dieu.  Pour  triompher, 
il  nous  faut  l'esprit  de  détachement,  l'esprit 
des  huit  béatitudes,  l'esprit  de  tant  d'âmes 
pures  qui  s'écrient  :  Renonçons  au  monde, 
et  cherchons  la  sécurité  dans  la  vie  reli- 
gieuse?... 

III.  C'est  surtout  au  moment  de  la  mort 
que  nous  éprouvons  l'infirmité  de  la  chair. 
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On  a  comparé  le  moribond  dans  son  lit  de 
douleur  à  Toiseau  dans  une  cage,  à  côté  de 
laquelle  se  tient  un  épervier;  pour  le  pré- 
sent point  de  liberté,  pour  l'avenir  un  en- 
neoii  qui  guette  sa  proie  et  veut  la  dévorer. 
Le  démon  se  montre  plus  vigilant  et  plus 
cruel  que  jamais.  Tous  les  efforts  tentés  par 
les  pieux  assistants,  pour  assurer  alors  la  . 
conversion  du  pécheur  et  la  persévérance 
du  juste,  ne  font  qu'exciter  davantage  la  fu- 
reur de  Satan.  Il  nous  tente  par  tous  les  vi- 
ces dont  nous  avons  contracté  les  habitudes, 
et  bien  que  le  malade  n'ait  pas  assez  de  force 
par  commettre  le  péché,  il  en  a  assez  pour 
y  consentir;  ce  qui  suffit  pour  le  perdre.  11 
tente  donc  le  mourant  par  des  pensées  et 
des  affections,  par  des  doutes  sur  la  foi,  par 
des  imaginations  impures,  et  principalement 
par  le  désespoir,  en  lui  montrant  le  mal 
qu'il  a  commis,  en  lui  cachant  le  bien  qu'il 
a  fait.  Et  quel  est  le  meilleur  remède  ?  la 
considération  et  l'imitation  de  Jésus  agoni- 
sant au  jardin  des  Olives 
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Pratique. 

Faisons  l'expérience  de  ces  trois  vérités  : 
La  vigilance  maintient  une  sainte  promp- 
titude, la  prière  chasse  une  coupable  fai- 
blesse; —  La  chair  oppose  moins  de  résis- 
tance à  l'esprit,  quand  il  s'applique  à  Tétude 
des  Livres  saints  ;  —  L'esprit  fortifie  la  chair, 
lorsquil  lui  fait  recevoir  les  sacrements. 

Exemple. 

Sous  Louis  XIV,  un  jeune  homme  de  no- 
ble famille,  après  avoir  servi  pendant  trois 
ans  dans  l'armée,  apprend  que  sa  sœur, 
qu'il  aime  tendrement,  s'est  retirée  à  la  Vi- 
sitation de  Gaen,  avec  le  dessein  de  s'y  con- 
sacrer au  Seigneur.  Il  accourt  furieux, 
prodigue  les  reproches  et  pousse  la  violence 
jusqu'à  vouloir  forcer  la  clôture  du  monas- 
tère, pour  enlever  sa  sœur  et  la  rattacher  au 
monde.  Afin  d'éviter  le  scandale,  les  reli- 
gieuses obligent  la  demoiselle  à  retourner 
dans  sa  famille.  Mais  qu'arriva-t-il?  Supé- 
rieure à  toutes  les  faiblesses  do  la  chair  et 
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con&taiite  en  ses  pratiques  de  piété,  elle  ra- 
nima dans  tous  ses  frères  le  sentiment  re- 
ligieux, et  parvint  à  communiquer  sa 
dévotion  à  celui-là  même  qui  l'avait  con- 
trainte de  rentrer  dans  le  monde.  Lui-même 
se  hâta  bientôt  d'en  sortir.  Le  8  février  1 635, 
il  entra  dans  la  société  fondée  par  le  P.  Eu- 
des, et  le  27  juin  1 680  il  en  fut  élu  supérieur 
général.  C'est  M.  B.  de  Camilly,  devant  qui 
le  vénérable  fondateur  fut  le  premier  à  se 
prosterner,  pour  lui  demander  sa  bénédic- 
tion et  pour  s'offrir,  comme  le  dernier  de 
tous,  à  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairait  d'or- 
donner *. 

^  De  Moniignv,  Vie  du  P.  Jean  Eudes,  liv.  VIII 
ctX. 
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TROIS  FOIS 

Oravit  tertio.  Vevit  tertio. 

(Malth.,xxvi,  4i.)     (Marc,  xiv,  41' 

Notre-Seigneur  s'adressa  trois  fois  à  son 
divin  Père,  en  lui  faisant  la  même  prière  et 
presque  dans  les  mêmes  termes;  trois  fois 
aussi  il  s'approcha  de  ses  chersdisciples,  pour 
les  réveiller  par  de  tendres  reproches.  Mais 
ces  efforts  réitérés  parurent  toujours  stériles, 
pour  nous  apprendre  à  ne  point  nous  laisser 
décourager  par  le  retard  ou  le  défaut  de 
succès.  Le  Sauveur  n'aurait  pas  même  re- 
culé devant  la  répétition  de  sa  douloureuse 
passion. 

Lisez  dans  LAgonie  de  Mus,  liv.  ix, 
chap.  XIII,  Trois  fois. 


43 
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Méditation. 

I.  Le  divin  Maître,  considéré  comme 
homme,  était  en  proie,  durant  son  agonie, 
à  plusieurs  passions  Tolontaires  et  saintes. 
Or,  un  homme  passionné  ne  trouve  point  de 
lieu  où  il  soit  en  repos  ;  la  passion  est  une 
fièvre  et  la  plus  ardente  de  toutes.  C'est 
pourquoi  nous  voyons  Jésus  agonisant  in- 
quiet et  agité.  Il  s'agenouille  et  il  se  lève,  il 
va  auprès  de  ses  disciples  et  il  en  revient, 
il  s'étend  sur  la  terre  pour  implorer  son 
Père  céleste,  et  il  se  redresse  pour  faire  des 
reproches  à  ses  apôtres  ;  il  recommence  trois 
fuis  tous  ces  mouvements.  Il  est  pour  nous 
un  arbre  et  un  vaisseau,  l'arbre  de  vie  dont 
le  fruit  nourrit  nos  âmes,  le  vaisseau  qui 
nous  conduit  au  port;  il  a  jeté  ses  racines 
profondes,  il  a  jeté  son  ancre  pesante  dans 
la  volonté  de  Dieu  par  une  admirable  rési- 
gnation. Mais  les  vents  et  les  flots  ne  l'agiteut 
pas  moins,  et  tantôt  le  poussent  vers  ses 
disciples,  tantôt  le  ramènent  aux  pieds  de 
son  divin  Père,  Il  n'avait  rien  de  plus  cher 
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au  ciel  que  son  Père,  dans  le  jardin  des 
Olives  que  ses  disciples  choisis  ;  il  va  donc 
tour  à  tour  de  son  Père  à  ses  apôtres,  et  de 
ses  apôtres  à  son  Père.  D'ailleurs,  n'est-ce 
pas  un  privilège  de  la  divine  charité  de  ne 
point  se  fatiguer,  de  ne  point  s'ennuyer,  de 
ne  point  se  dégoûter,  de  réitérer  mille  fois 
en  un  jour  les  mêmes  efforts,  les  mêmes 
élans  vers  Dieu,  les  mêmes  retours  vers  le 
prochain?  Avons-nous  cette  infatigable  cha- 
rité, cette  obstination  dans  le  bien?... 

II.  Pourquoi  le  nombre  trois?  En  le  con- 
signant dans  leur  récit,  les  évangélistes ont- 
ils  cédé  à  une  habitude  poétique?  Et  si  le 
Maître  l'a  mis  vraiment  dans  ses  actes,  est- 
ce  un  pur  effet  du  hasard  ?  Aucune  de  ces 
deux  suppositions  n'est  admissible,  puis- 
qu'ici  les  narrateurs  sont  inspirés  de  Dieu, 
et  que  l'acteur  est  Dieu  lui-même.  L'amour 
pense  à  tout^  lamour  divin  plus  que  tout 
autre.  Dans  le  moindre  de  ses  actes,  il  met 
des  intentions  et  des  vues  dignes  de  notre 
méditation.  Notre-Seigneur  en  sa  passion  ne 
fut-il  pas  soumis  à  trois  craintes  :  celles  de 
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la  mort,  des  opprobres,  de  la  douleur?  pour 
en  triompher,  il  pria  trois  fois.  Il  nous 
apprit  à  prier  pour  vaincre  les  trois  concu- 
piscences ;  il  nous  apprit  à  prier  pour  obte- 
nir trois  biens  demandés  par  le  Psalmiste, 
la  bonté,  la  discipline  et  la  science  (Ps. 
cxviii,  66).  Il  prouvait  la  vérité  de  sa  na- 
ture humaine,  qui  en  lui  priait  seule;  il 
prouvait  la  perfection  de  sa  prière,  qui  est  la 
plus  complète  soumission  à  la  volonté  du 
Père  céleste,  en  tout  ce  qui  répugne  le  plus 
à  notre  nature  ;  il  prouvait  la  constance,  la 
persévérance,  la  sienne  et  la  nôtre,  car  c'est 
lui  qui  continuera  de  prier  dans  ses 
membres  mystiques,  auxquels  il  a  recom- 
mandé de  prier  toujours  (Luc.  xviii,  1).  Il 
nous  invitait  à  prier  nous-mêmes  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  nos  fautes  passées,  le 
remède  à  nos  maux  présents,  et  la  prudence 
qui  peut  nous  faire  éviter  de  pécJier  à  l'ave- 
nir. Enfin  il  nous  apprenait  à  diriger  toutes 
nos  prières  vers  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit. Combien  d'intentions  ne  pouvons-nous 
pas  avoir  aussi  en  chacun  de  nos  actes  ? 
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III.  C'est  surtout  pour  opérer  le  salut 
éternel  des  agonisants,  que  nous  devons 
réitérer  nos  prières,  nos  visites,  nos  efforts. 
Car  nous  avons  aujourd'hui  à  combattre, 
outre  leur  propre  éloignement  de  la  reli- 
gion, la  secte  infâme  des  solidaires  qui  fait 
de  l'enterrement  civil  un  scandale  et  un 
appât,  l'intérêt  des  héritiers  qui  craignent 
que  le  mourant  ne  restitue  le  bien  mal  ac- 
quis, la  fausse  sensibilité  des  amis  et  des 
proches,  qui  ont  peur  de  causer  une  émo- 
tion, même  salutaire.  On  ne  demande  le 
prêtre  qu'après  que  le  malade  a  perdu  con- 
naissance, ne  peut  plus  parler,  ne  donne 
plus  signe  de  vie.  Les  solidaires  montent  la 
garde  à  sa  porte,  à  son  chevet,  pour  empê- 
cher tout  ministre  d'une  religion  positive 
d'arriver  jusqu'à  lui.  On  a  vu  des  fils  veiller 
aussi  à  toutes  les  entrées  du  parc  et  du  châ-. 
teau,  où  leur  père  expirait  en  se  tordant  de 
désespoir  et  en  les  maudissant,  parce  qu'ils 
mettaient  obstacle  aux  aveux  et  aux  resti- 
tutions que  sa  conscience  exigeait;  mais 
chacun  d'eux  se  disait  à  lui-môme  :  Périsse 
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l'âme  de  mon  père,  plutôt  qu'une  part  de  sa 
fortune!  On  voit  des  personnes  pieuses,  des 
femmes  dévotes,  laisser  en  péril  la  vie  éter- 
nelle de  l'âme,  parce  qu'elles  craignent 
d'abréger  de  quelques  heures  la  vie  misé- 
rable du  corps.  L'expérience  prouve  au  con- 
traire que  la  réconciliation  avec  Dieu,  en 
ramenant  la  santé  morale,  contribue  au 
retour  ou  à  l'amélioration  de  la  santé  phy- 
sique. Sommes-nous  donc  hardis  et  opi- 
niâtres à  nous  tenir  en  faction  auprès  d'un 
pécheur  expirant?... 

Pratique. 

Redoublons  d'efforts  pour  faire  prier  un 
pécheur  en  santé  :  prier  n'est-ce  pas  .s'en- 
gager à  mieux  vivre  ?— Soyons  aussi  sur  le 
vaste  champ  de  la  mort  les  sentinelles  avan- 
cées du  christianisme,  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance et  de  la  miséricorde,  en  réitérant  nos 
prières  et  nos  tentatives  pour  la  conversion 
des  mourants  qui  nous  entourent. 
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Exemple. 


La  bienheureuse  Marianne  de  Parédès, 
surnommée  le  Lis  de  Quito,  ouvrit  les  portes 
du  ciel  à  un  très-grand  nombre  de  pécheurs, 
par  une  répétition  continuelle  de  pénitences 
volontaires,  et  par  une  série  de  croix  por^* 
tées  héroïquement  pour  Dieu  et  pour  les 
âmes.  Sa  fin  fut  un  holocauste  pour  les  pé- 
chés de  ses  frères.  Eu  1645,  la  ville  de  Quito 
fat  ravagée  par  une  épidémie  terrible;  de 
nombreux  tremblements  de  terre  augmen- 
taient encore  la  frayeur  du  peuple.  Un  pré- 
dicateur engagea  les  fidèles  à  apaiser  la 
colère  divine  par  de  ferventes  prières,  ajou- 
tant que,  s'il  fallait  une  victime,  il  s'offrait 
volontiers.  La  bienheureuse  qui  se  trouvait 
dans  l'auditoire,  emportée  par  un  mouve- 
ment de  TEsprit-Saint,  se  leva  aussitôt  et, 
en  quelques  paroles  de  feu,  donna  à  Dieu 
sa  vie  pour  le  salut  de  ce  peuple  désolé. 
Notre-Seigneur  agréa  son  sacrifice.  Les 
tremblements  de  terre  cessèrent  ce  jour- là, 
et  la  maladie  commença  à  faire  moins  de 
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ravages;  elle  décrut  à  mesure  que  Marianne 
approchait  de  sa  fin.  Et  quand  cette  jeune 
.victime,  à  peine  âgée  de  vingt-six  ans,  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  le  fléau  cessa  tout 
à  fait. 

'  Grande  Vie  des  Sai7Us,  26  mai,  l.  X,  p.  527- 
b37. 


TRENTIEME  JOUR 

VOICI  JUDAS. 

Ecce  Judas.  (Matlh.,  xxvi,  47.) 

La  troisième  fois  que  le  Sauveur  s'ap- 
procha de  ses  disciples  elles  réveilla,  il  leur 
dit  :  Voici  que  celui  qui  va  me  trahir  est 
proche  (Marc,  xiv,  42),  voici  Judas  I  Déjà, 
en  effet,  le  traître  arrivait  à  la  tête  d'une 
nombreuse  troupe  de  gens  armés,  pour 
s'emparer  de  l'innocente  victime.  Le  lieu  de 
l'arrestation  est  à  dix  ou  douze  pas  du  ro- 
cher où  se»  trouvaient  les  apôtres.  Jésus 
s'était  avancé  jusque-là  vers  Judas.  Pierre 
frappa  du  glaive,  le  divin  Maître  fit  un  mi- 
racle, mais  ses  disciples  l'abandonnèrent 
tous  et  s'enfuirent.  C'est  donc  ici  que  com- 
mence la  Voie  de  la  Captivité, 

Lisez  dans  L'Agonie  de  Jésus^  liv.  xil  eh.  m, 
Judas. 

13. 
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Méditation. 

I.  Judas  était  présent  à  la  pensée  du  bon 
Maître,  pendant  qu'il  priait  et  agonisait 
dans  la  grotte  deGethsémani;  il  voyait  tout 
ce  que  Judas  faisait  pour  le  trahir,  et  son 
Cœur  en  était  brisé  de  douleur.  Cependant 
telle  est  sa  générosité  qu'il  va  au-devant  de 
lui,  l'honore  du  nom  d'ami,  et  présente  ses 
lèvres  au  plus  perfide  baiser.  Nous,  hélas! 
dès  qu'on  nous  dit  :  Yoici  le  traître,  voici 
votre  calomniateur  et  votre  ennemi  !  nous 
prenons  un  autre  chemin  pour  ne  pas  le 
rencontrer  ;  ou,  si  parfois  nous  passons  près 
de  lui,  c'est  laliaine  dans  le  cœur  et  la  me- 
nace sur  les  lèvres.  Pourquoi  cette  dif- 
férence? Un  vent  violent  éteint  un  petit 
flambeau,  mais  développe  l'incendie  allumé 
dans  une  forêt.  De  même,  nous  qui  n'avons 
qu'une  faible  flamme  de  charité,  nous  la 
voyons  s'éteindre  dans  nos  cœurs  au  souffle 
de  l'ingratitude,  de  la  trahison,  de  l'ini- 
mitié; mais  la  charité  de  Jésus-Christ  est 
un  vaste  et  dévorant  incendie,  que  l'oura- 
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gan  de  toutes  les  ingratitudes  humaines  ne 
fait  qu'exciter  et  développer  davantage.  11 
û'y  a  qu'un  traître  qui  nous  soit  toujours 
cher,  et  c'est  le  plus  dangereux  de  tourS  : 
notre  amour-propre  est  notre  Judas,  parce 
qu'il  nous  trahit  eH  bous  baisant... 

II.  Judas  est  le  type  de  la  perfidie,  et 
Noire-Seigneur  voyait  en  lui  tous  ceux  qui, 
dans  la  suite  des  siècles,  imiteraient  sa  per- 
versité, le  Judas  hérétique,  le  Judas  litté- 
raire, le  Judas  politique,  le  Judas  religieux. 
Car  la  race  de  Judas  vit  toujours,  et  tous  ceux 
qui  trahissent  la Térité  en  feignant  d'aimer 
la  vérité,  dit  Origène,  les  apostats,  les  profa- 
i>ateurs,  les  sacrilèges,  -sont  le  traître  Judas, 
quîim  sint  omnes  Judas prodit or.  *  Oui,  de  tous 
tes  personnages  de  la  passion,  Judas  n'est  pas 
le  moins  imité;  peut-être  même  est-il  celui 
qui  a  le  plus  d'imitateurs.  Tous  les  jours  nous 
vendons  Jésus  5  son  plus  cruel  ennemi,  au 
péché,  au  monde,  à  Satan,  et  pour  combien 
le  vendons-nous?    pour  moins  de  trente 

'  Origène,  hi  Maith,  comm.  séries,  n°  100. 
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deniers,  pour  moins  d'un  denier,  pour  rien. 
Si  chaque  fois  que  nous  avons  vendu,  trahi, 
livré  notre  Sauveur  et  notre  Dieu,  nous 
avions  gagné  trente  pièces  d'argent,  quelle 
serait  aujourd'hui  notre  opulence?  Nous 
serions  riches  à  millions,  tant  nous  sommes 
riches  en  iniquités... 

III.  L'amour  méprisé,  l'amour  qui  part 
d'un  cœur  et  s'élance  vers  un  autre  cœur, 
durant  des  années  entières,  mais  qui  est 
obligé  de  revenir  sur  lui-même  et  de  rentrer 
en  sa  source,  sans  rapporter  autre  chose  que 
la  plus  noire  ingratitude,  que  la  plus  infâme 
trahison,  quelle  torture  et  quelle  agonie 
pour  un  cœur  aimant,  pour  le  Cœur  d'un 
Dieu  qui  s'est  fait  homme  par  amour  1  Jésus 
souffrait  moins  à  la  pensée  de  ses  cruels 
bourreaux,  qu'à  la  pensée  de  tous  les 
Judas.  Le  torrent  impétueux  d'amour 
refoulé  vers  sa  source  par  nos  trahisons, 
faisait  effort  pour  déborder  par  la  miséri- 
corde de  la  victime.  Oh  !  débordez,  débor- 
dez, amour  du  Cœur  agonisant  de  Jésus; 
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montez  et  atteignez  jusqu'à  nos  cœurs  cou- 
pables, pour  y  faire  entrer  le  repentir  I 
Beaucoup  de  chrétiens  génèrent  leur  Maître 
en  secret,  regretteraient  que  sa  doctrine 
disparût  de  la  terre  ;  mais  s'agit-il  de  la 
défendre  contre  d'injustes  agressions,  ils 
fuient  honteusement  comme  les  apôtres, 
relicto  eo  fugerunt  (Vlatth.  xxvi,  56).  Ils  se 
dépouillent  même  du  dernier  lambeau  de 
christianisme,  pour  mettre  en  sûreté  leurs 
honneurs,  leurs  biens,  leur  personne, 
comme  le  jeune  disciple  de  l'Évangile,  re- 
jecta  sindone,  midîisprofugit  {^Aarc,  xiv,  32)... 

Pratique. 

Pardonnons  à  nos  ennemis,  usons  envers 
eux  de  bons  procédés,  et  faisons-leur  des 
avances.  —  A  l'exemple  du  Sauveur  et  de 
plusieurs  saints,  supportons  volontairement 
et  patiemment  dans  notre  demeure,  dans 
notre  compagnie,  une  personne  impar- 
faite, méchante  môme,  qui  nous  occasionne 
un  continuel  exercice  de  charité.  —  Que 
l'intérêt  ou  le  respect  humain  ne   nous 
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fasse  jamais  trahir  la  vérité,  abandonner 
la  lertu. 

Exemple. 

Henry  de  Maiipas,  évêque  du  Puy,  fait 
honneur  à  la  conduite  de  sainte  Chantai  de 
ce  qu*en  huit  ans  qu'elle  Técut  mariée,  et 
en  neuf  ans  qu'elle  demeura  veure,  elle  ne 
changea  presque  point  de  serviteurs.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  alla  avec  ses 
quatre  enfants  habiter  chez  son  beau-père. 
Ce  bon  vieillard  avait  une  ancienne  domes- 
tique, à  laquelle  il  avait  confié  la  conduite 
de  son  ménage  et  de  ses  bi^ns,  et  qui  tenait 
auprès  d'elle  dans  la  maison  cinq  de  ses 
enfant?,  qu'elle  faisait  aller  de  pair  avec 
ceux  de  la  noble  veuve.  Cette  servante  maî- 
tresse excitait  souvent  l'esprit  de  monsieur 
de  Chantai  contre  sa  belle-fille,  et  quelquefois 
elle  poussait  l'insolence  jusqu'à  faire  des 
reproches  à  cette  vertueuse  dame,  et  à  ne 
pas  lui  permettre  de  disposer  d^un  verre 
d'eau.  La  sainte  ne  s'en  plaignit  jamais^ 
répondit  constamment  aux  injures  par  dîcs 
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bienfaits,  et  alla  jusqu'à  instruire,  habiller, 
peigner,  nettoyer,  en  leur  rendant  de  ses 
propres  mains  les  services  les  plus  abjects, 
les  enfants  d'une  femme  qu'elle  aurait  pu 
nommer  son  tyran.  Quelqu'un  lui  ayant 
dit  qu'aussitôt  après  la  mort  de  son  beau- 
père,  il  traînerait  cette  mauvaise  servante 
dans  le  fossé,  pour  la  traiter  comme  elle  le 
méritait,  cet  ange  de  patience  répondit  avec 
force  :  «  Non,  je  me  rendrai  sa  sauvegarde. 
Si  Dieu  se  sert  d'elle  pour  m'imposer  une 
croix ,  pourquoi  lui .  en  voudrais-je  du 
mal*?)) 

^  Vie  de  samte  Chantai^  \  '^.  partie,  cb.  v,  xii,  xix. 
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LA  CONSOLATRICE  DES  AFFLIGES 


Consolatrix  afflictorum. 
(Litan.  lauret.) 


Avant  de  sortir  du  jardin  des  Olives,  de- 
mandons-nous où  était  la  Vierge-Mère  pen- 
dant l'agonie  de  son  divin  Fils.  Quelques 
auteurs  ont  pensé  qu'elle  se  trouvait  corpo- 
rellement  présente  sous  les  oliviers;  mais 
plus  généralement  on  croit  qu'elle  n*y  fut 
présente  qu'en  esprit.  Elle  partageait  les 
souffrances  morales  de  Jésus,  et  remplissait 
auprès  de  lui  ce  rôle  de  consolatrice  des 
affligés,  que  l'Église  lui  attribue  dans  ses 
chants  et  ses  litanies. 

Lisez  danèUAgonie  de  Jésus,  liv.Xil,  ch.yji, 
Marie  consola  Jésus  agonisant. 
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Méditation. 

I.  Marie  consolait  Jésus  agonisant  par  son 
amour.  Il  y  avait  pour  lui  deux  sources 
d'amour,  où  il  aurait  pu  puiser  la  consola- 
tion, l'une  au  ciel,  l'autre  sur  la  terre, 
Tune  dans  le  cœur  de  Dieu,  l'autre  dans  le 
cœur  de  Marie.  Mais  souYcnt,  au  lieu  de 
nous  redresser  pour  boire  l'eau  qui  tombe 
avec  bruit  d'une  source  trop  élevée  sur  la 
montagne,  il  nous  est  plus  doux  de  nous 
pencher  vers  la  source  limpide  et  calme, 
qui  jaillit  à  nos  pieds  et  qui  réfléchit  notre 
image.  Ainsi  le  Sauveur,  en  se  contemplant 
lui-même  dans  le  cœur  de  Thumble  Vierge, 
y  buvait  peut-être  la  consolation  avec  plus 
de  charme,  qu'il  ne  but  celle  qui  descendit 
des  collines  éternelles,  et  q  u  i  1  ui  fut  présentée 
par  un  ange.  D'ailleurs  Dieu  le  Pore  ne  pou- 
vait avoir  que  la  compassion  de  sentiment, 
il  ne  pouvait  en  réalité  souffrir  avec  son 
Fils,  il  était  même  obligé  de  le  traiter  dure- 
ment comme  la  caution  des  pécheurs.  Marie 
ne  voyait  en  lui  que  l'innocent  agneau,  soûl- 
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frait  réellement  avec  lui,  et  répandait  sur 
toutes  ses  plaies  le  baume  de  l'ineffable  ten- 
dresse, dont  était  capable  la  plus  pure  et 
la  plus  aimante  des  mères.  Gomme  elle,  pour 
consoler  Jésus,  unissons-nous  notre  cœur 
à  son  Cœur  par  un  amour  généreux  et  corn- 
pâtissant?... 

II.  Marie  consolait  Jésus  agonisant  par  sa 
perfection.  Prosterné  la  face  contre  terre, 
lorsqu'il  voulait  donner  à  son  Cœur  quelque 
repos,  afin  de  le  fortifier  pour  une  nouvelle 
lutte,  il  détournait  sa  pensée  de  Judas  et  des 
pécheurs,  pour  la  reporter  sur  la  plus  par- 
faite des  créatures.  Tous  les  cris  dont  les 
prophètes  avaient  salué  par  avance  la^ 
"Vierge-Mère,  retentissaient  dans  son  Cœur 
agonisant  comme  la  voix  d'un  ami,  qui 
nous  console  dans  nos  douleurs  en  nous 
parlant  avec  enthousiasme  de  ce  que  nous 
aimons  le  plus.  A  chacun  de  ces  cris  prophé- 
tiques, Marie  répondait  en  renvoyant  au 
Dieu  fait  homme  la  gloire  de  ces  éloges  :  A 
voois  seul,  ô  mon  Fils,  je  dois  tout  î  II  enten- 
dait les  docteurs  et  les  Pères  de  l'Église,  les 
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génies  et  les  saints,  décerner  à  sa  Mère  les 
plus  belles  louanges  qui  puissent  sortir 
d'une  bouche  humaine,  et  proclamer  qu'a- 
près les  lui  avoir  données,  ils  n'avaient  rien 
dit  qui  fût  digne  d'elle.  Il  sentait  alors  sa 
poitrine  soulagée,  son  Cœur  dilaté,  son  âme 
enivrée  de  joie  et  d'amour;  car  Marie  lui 
renvoyait  fidèlement  toute  cette  gloire  :  A 
vous  seul,  ô  mon  Fils,  je  dois  tout!  Conso- 
lons-nous aussi  Jésus  par  la  perfection  de 
nos  œuvres,  et  par  une  humilité  qui  lui  en 
attribue  tout  le  mérite?... 

III.  Marie  consolait  Jésus  agonisant  par 
son  zèle.  Du  jardin  des  Olives,  il  voyait  sa 
Mère  prodiguer  des  soins  à  tous  ses  mcm> 
bres  aftligés,  à  tous  ceux  qui  sont  entrés 
dans  l'agonie  morale,  et  qui  s'affaissent  sous 
le  poids  des  peines  intérieures.  Elle  les  sou- 
tenait, elle  les  éclairait,  elle  les  consolait. 
Cette  incomparable  créature  est  élevée  au- 
dessus  .des  anges  eux-mômes,  comme  une 
fontaine  dont  Dieu  a  fait  son  chef-d'œuvre, 
pour  que  les  eaux  des  célestes  consolations 
y  alfluent,  y  soient  en  réserve,  et  s'en  échap- 
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pent  par  mille  issues  mystérieuses,  quand 
les  hommes  en  ont  besoin.  Lorsque  le  Ré- 
dempteur mourut  sur  la  croix,  ne  voulut-il 
pas  qu'elle  fût  debout  à  ses  pieds,  pour  re- 
cevoir les  dernières  effusions  de  son  Cœur, 
qu'un  coup  de  lance  allait  ouvrir?  A  la 
multitude  des  douleurs  qu'elle  souffrit  alors, 
répond  la  multitude  des  consolations  qu'elle 
peut  nous  donner  maintenant.  Elle  a  con- 
quis spécialement,  par  l'immolation  de  son 
Fils  unique,  le  droit  de  consoler  toutes  les 
mères  chrétiennes,  à  la  mort  d'un  enfant 
bien-aimé.  Gomme  elle  consola  Jésus  dans 
son  agonie  de  tristesse  au  jardin  des  Olives, 
elle  nous  consolera  dans  toutes  nos  afflic- 
tions et  nos  peines,  si  nous  l'en  prions. 
L'en  prions-nous?... 

Pratique. 

Pour  tous  les  affligés  de  l'univers,  récitons 
chaque  jour  cette  prière  :  «  Céleste  conso- 
latrice des  affligés,  dont  le  cœur  montra  tant 
de  compassion  pour  Jésus  agonisant,  com- 
patissez maintenant  aux  afflictions  de  tous 
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ses  membres.  Consolez  aujourd'hui  tous  les 
hommes  malheureux,  qui  sont  aussi  vos 
enfants,  comme  vous  consolâtes  votre  divin 
Fils  dans  sa  mortelle  tristesse...  0  Jésus, 
en  souvenir  des  gémissements  de  votre  Mère 
et  par  les  mérites  de  votre  agonie,  soute- 
nez, consolez,  sanctifiez  toutes  les  âmes  qui 
vont  commencer  ou  continuer  aujourd'hui 
à  vous  suivre  sur  la  voie  des  douleurs.  » 

Exemple. 

Un  jour  Notre-Seigneur  promit  à  une 
âme  d'une  merveilleuse  dévotion  au  mys- 
tère de  son  agonie,  que  ceux  qui  se  voue- 
raient en  esprit  et  en  vérité  à  une  vie  de 
souffrance  pour  le  salut  de  leurs  frères,  joui- 
raient par  avance,  au  moment  de  leur  mort, 
des  délices  de  la  gloire.  Le  vénérable 
M.  Olier  prédisait  aussi  à  une  âme  géné- 
reuse que,  plus  elle  était  livrée  à  l'agonie 
intérieure,  plus  elle  aurait  une  agonie  exté- 
rieure douce  et  agréable'.  En  effet,  Tau- 

^  Olicr,  lettre  CLXX.  Migne,  p.  947. 
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guste  Marie  qui  souffrit  le  plus  avec  Jésus 
durant  sa  \ie,  par  compassion  pour  lui  et 
par  zèle  pour  nous,  ne  jouit-elle  pas  le  plus, 
selon  l'opinion  commune^  par  avance,  sur 
le  point  de  mourir,  de  toutes  les  délices  de 
la  gloire  céleste?  Et  ne  les  a-t-elle  pas  fait 
goûter  souvent  à  ses  courageux  imitateurs? 
Saint  Stanislas  Kostka  avait  désiré  mourir 
la  veille  de  son  Assomption,  il  fut  exaucé. 
Sur  les  neuf  heures  du  soir,  la  Mère  de  Dieu 
lui  apparut,  accompagnée  de  plusieurs  au- 
tres vierges,  auxquelles  il  parla  quelque 
temps;  puis  dans  un  doux  silence,  il  rendit 
sa  belle  âme  à  son  Créateur  ^  Toute  la  vie 
de  sainte  Lidwine  n'avait  été  qu'une  pro- 
digieuse souffrance.  Durant  son  agonie,  elle 
vit  apparaître  Jésus- Christ,  avec  sa  divine 
Mère  et  un  nombreux  cortège  d'anges  et  de 
saintes.  Le  Sauveur  commença  par  adresser 
h  son  épouse  les  paroles  les  plus  tendres  et 
les  plus  douces  invitations;  puis  labienheu- 

'  Trombelli,   Mariœ  vita.,   Dissert.    XLV.  —  De 
Castro,  Historia  Deiparœ^  cap.  xx. 
2  Ribadeneira,  Vie  desSaiîits,  15  août. 
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reuse,  embrasée  d'un  ardent  amour,  le  con- 
jura de  recevoir  son  esprit  entre  ses  mains.* 
Saint  Ambroise,  peu  a^ant  de  mourir,  dit  à 
l'évoque  de  Lo.di  :  Le  Sauveur  s'approche  de 
moi  avec  un  visage  riant.  Et  le  bienheu- 
reux Tarquille,  en  mourant,  dit  à  un  ami  : 
J'ai  vu  le  Seigneur  et  son  doux  cortège  ^  De 
telles  faveurs  sont  fréquentes  dans  les  an- 
nales des  Ordres  religieux  ^ 

*  Ibid.,  M  AyrW. 

^  Grande  vie  des  Saints,  7  et  10  décembre. 
^  Voyez,  par  exemple,  Exordium  magnum  Ordi- 
nis  cislerciensis.  Mignc,  Talrol.  lai,  t.  183,  p.  993^.. 
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PRIÈRES 


Litanies  de  Jésus  au  jardin  des  Olives, 

Seigneur,  ayez  piiié  de  nous. 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous» 

Jésus  Christ,  écoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Dieu  le  Fils,  Rédempteur  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous. 

Dieu  le  Saint-Esprit,  ayez  pitié  de  nous. 

Trinité  sainte,  quiètes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus,  qui  vous  êtes  retiré,  seul  à  l'écart,  pour 
prier,  avant  devons  livrer  à  voa  ennemis,  ayez  pitié 
des  mourants. 

Jésus,  dont  le  Cœur  fut  oppressé  par  un  ennui 
mortel  dans  le  jardin  de  Geihsémani,  ayez  pitié  des 
mourants. 

Jésus,  saisi  de  crainte  à  la  pensée  des  tourments 
de  votre  Passion  et  de  nos  péchés,  ayez  pitié  des 
mourants. 

Jésus  accablé  de  tristesse,  dans  la  prévision  de 
Tinuiililé  de  vos  souffrances  pour  les  âmes  qui  re- 
fusent d'en  profiler,  ayez  pitié  des  mourants. 
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Jésus,  forlifîô  dans  voire  agonie  par  un  ange  des- 
cendu du  ciel,  ayez  piiié  des  mourants. 

Jésus,  acceptant  le  calice  de  voire  Passion  par 
amour  pour  nous,  ayez  pitié  des  mourants. 

Jésus,  qui  au  milieu  de  vos  plus  cruelles  angoisses 
avez  dit  :  Non  ma  volonté^  mais  la  vôtre ^  ô  mon  Père  ! 
ayez  pilié  des  mourants. 

Jésus,  affaibli  par  une  sueur  de  sang,  ayez  pitié- 
(les  mourants. 

Jésus,  qui  avez  persévéré  dans  la  prière  au  milieu 
de  toutes  les  défaillances  de  la  nature,  ayez  pitié 
des  mourants. 

Jésus,  qui  avez  eu  la  douleur  de  trouver  vos 
Apôtres  endormis,  lorsque  vous  êtes  revenu  vers 
eux,  ayez  pitié  des  mourants. 

Jésus,  qui  leur  avez  fait  cette  amoureuse  plainte  : 
Quoi!  vous  ne  pouvez  veiller  une  heure  avec  moi! 
ayez  pitié  des  mourants. 

Agneau  de  Dieu  qui  effacez  les  péchés  du  monde,- 
pardonnez-nous,  Seigneur. 

Agneau  d2  Dieu...,  exaucez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu...,  ayez  piiié  de  nous.  Seigneur. 

y.  Cœur  agonisant  de  Jésus, 

^.  Ayez  pilié  des  mourants. 


PRIONS 


Souvenez-vous  du  serrement  de  cœur  qui  vous  a 
oppressé,  et  de  l'effroi  que  vous  avez  ressenti,  ô 
mon  divin  Sauveur,  lorsque,  entré  en  agonie,  vous^ 
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avez  prolongé  votre  prière;  lorsque,  martyr  de  vos 
angoisses,  de  vos  désirs  et  de  votre  amour,  vous 
avez  arrosé  la  face  de  la  terre  d'une  sueur  de  sang. 
Je  vous  offre  avec  un  tendre  amour  cette  sueur 
abondante,  et  je  vous  conjure,  par  chacune  des 
gouttes  de  ce  sang  précieux,  d'avoir  pitié  des 
agonisants  et  d'effacer  tous  leurs  péchés.  Ainsi 
soit-il  *. 


II 

Prière  à  Jésus  consolateur. 

0  Jésus,  soyez  vous-même  mon  ange  consola- 
teur! Quand  les  autres  me  consolent,  qu'ils  soient 
anges  au  qu'il  soient  hommes,  il  reste  toujours 
dans  mon  cœur  des  plis  où  la  consolation  ne 
pénètre  pas.  Mais  vous,  mon  Dieu,  vous  savez 
me  consoler  comme  vous  voulez  être  aimé,  vous 
mettez  la  consolation  partout  où  vous  voulez 
trouver  l'amour,  dans  tout  mon  cœur,  dans  toute 
mon  âme,  dans  tout  mon  esprit,  dans  toutes 
mes  forces,  jusque  dans  ma  chair  et  mes  ossements 
qui  tressaillent  d'une  sainte  joie.  Laissez-moi  donc 
répéter  la  prière  que  vous  adressait  un  de  vos  pieux 
serviteurs  :  0  Jésus,  notre  suprême  espérance 
€t  noire  unique  consolation,  daignez  par*  vous- 
même  et  par  vos  bons  anges  nous  conforter  dans 
toutes  nos  tribulations  et  afilictions,  surtout  à  notre 
clernière  heure,  dans  le  terrible  combat  de  la  mort, 

*  Boulangé,  Mam/ei  delà  Confrérie  du  Cœur  agonisant, 
érigée  en.  faveur  des  agonisants  de  chaque  jour,  dans  la 
chapelle  de  la  Visitatioû-Sainte-Marie,  du  Mans,  p.  4o-4T. 
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pour  que  nous  ayons  par  ^ine  véritable  pénitence 
un  utile  souvenir  de  votre  douleur,  de  votre  sueur 
de  sang  et  de  votre  prière.  Ainsi  soit-il  '. 


m 

Le  Fiat  de  l'agonie. 

0  mon  Créateur  et  mon  Père,  je  vous  demande 
instamment  la  grâce  de  re.dire  dans  toutes  mes 
prières,  comme  dans  toutes  mes  peines,  le  fiât  de 
la  sainte  agonie  de  votre  Fils  Jésus.  Si  justes  et 
nécessaires  que  soient  les  secours  que  je  sollicite 
pour  mon  salut,  vous  les  voulez  pour  moi  d'une 
manière  plus  parfaite  et  plus  noble,  que  je  ne  puis 
les  vouloir  moi-mCMne  et  pour  moi-môme.  Cette 
conviction,  en  pénétrant  de  plus  en  plus  dans  mon 
esprit,  me  fera  contracter  l'heureuse  habitude 
d'une  entière  conformité.  Cette  habitude  adou- 
cira toutes  mes  agonies,  et  soutiendra  mes  forces 
quand  je  serai  aux  prises  avec  la  mort.  0  mon  Sau- 
veur et  mon  Maître,  sous  les  étreintes  des  plus 
rudes  épreuves,  quand  mon  âme  semblera  anéantie 
par  la  désolation,  quand  mon  corps  sera  près  de  se 
dissoudre  par  la  maladie,  je  veux  vous  faire  écho, 
je  veux  que  ma  bouche  répète  le  cri  de  votre  bou- 
che, et  que  mon  cœur  partage  les  sentiments  de 

*  Gerson,  Passio  Domini,  texlus  secundus. 
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voire  Cœur.  0  Cœur  agonisant  de  Jésus,  ô  Cœur  qui 
avez  le  plus  souffert  et  vous  êies  le  mieux  résigné, 
mettez-vous  dans  mon  pauvre  cœur,  mettez-vous 
dans  le  cœur  de  tous  les  justes  livrés  au  martyre 
spirituel,  mettez- vous  dans  le  cœur  de  tous  les 
pieux  moribonds,  pour  nous  faire  prononcer  un 
héroïque  fiât,  qui  rende  notre  sacrifice  méritoire  et 
notre  holocauste  parfait. 
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LE  CŒUR  EUCHAïlISTIQUE 

ou 

LE   QŒUIi  DE  JÉSUS   DANS   LE   SAINT   SAOŒMENT 
PAR  LE  P.  BLOT 


2  ]>eïiux  vol.  in-12,  sur  papier  glacé  et  satiné. 
Prix,  franco,  7  fr. 

Ces  deux  volumes  renferment  une  foule  de  considéra- 
tions élevées  sur  le  sacré  Cœur  et  sur  les  rapports  que 
nous  avons  avec  lui  dans  le  Sacrement  d'amour.  Ils  con- 
tiennent aussi  de  nombreuses  méditations,  de  touchantes- 
prières,  des  amendes  honorables,  des  actes  très-utiles  à 
toutes  les  âmes  qui  aiment  le  divin  Cœur  de  Jésus. 

Cet  ouvrage  a  été  approuvé  par  Mgr  TÉvêque  de 
Versailles,  sur  le  rapport  d'un  examinateur  qui  le  consi- 
dère comme  un  livre  ayant  pour  objet  la  science 
par  excellence,  et  renfermant  un  fonds  aussi  riche  de  doc- 
trine que  de  piété.  L'auteur  a  un  talent  particulier  pour 
exposer  ces  précieuses  vérités.  Son  slyle  analytique  et 
facile,  sa  clarté,  sa  méihode,  dispensent  en  quelque  sorte 
Je  lecteur  de  tout  travail;  la  vérité,  avec  le  sentiment  qui 
l'accompagne,  semble  se  présenter  d'elle-môme  sous  ses 
yeux...  etc. 

Mgr  l'Évêque  du  Mans,  en  approuvant  cet  ouvrage, 
s'écrie:  ♦  Puissc-t-il  .servir  h  lépandre  de  plus  en  plus 
la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  et,  par  là,  contribuer 
au  salut  de  la  Fiance  !  » 

Son  Hxcellence  Mgr  TÂrclievôc^e  de  Heims  en- 
courage et  félicite  chaleureusement  1  auteur,  en  désirant 
que  cet  excellent  ouvrage  se  réjjande  largement  et  proiup- 
temcDt,  de  manière  à  réaliser  lout  le  bien  qu'il  est  des- 
tiné à  produire. 

Mgr  rÉvôque  de  Saint-Claude  :  «  Je  m'applique  h, 
le  lire  et  méditer,  je  ue  saurais  vous  dire  tout  le  bien 


qu'il  fait  k  mon  âme.  Recevez-en  mes  actions  de  grâces, 
■et  mes  vœux  pour  qu'il  soit  répandu,  connu  et  apprécié; 
il  est  appelé  à  produire  les  plus  heureux  fruits.  » 

Mgr  de  la  Bouillerie,  Évêque  de  Garcassonne  : 

■m  Je  crois  avoir  écrit  dans  l'une  de  mes  Méditations 
o  que  l'Eucliarislie  est  surtout  le  Cœur  de  Jésus-Christ.  » 
Vos  deux  volumes  développent  admirablement  cette  pen- 
sée que  je  n'avais  su  qu'effleurer;  et  je  vous  remercie  de 
m'avoir  enseigné  k  moi-même  combien  elle  est  féconde. 
Les  âines  pieuses  liront  avec  beaucoup  de  profit  et  de 
charme  les  belles  et  solides  pages  qui  abondent  dans  votre 
livre;  et  le  succès  qu'il  obtiendra  sera  une  excellente 
prédication  en  l'honneur  du  Cœur  Eucharistique.  • 


PIE  IX,  PAPE  .  ; 

Cher  Fils, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  vous  félicitons,  cher  fils,  de  vous  être  efforcé» 
pendant  que  la  charité  s'éteint  çk  et  Ik,  de  tourner  les 
cœurs  des  fidèles  vers  la  source  même  de  la  charité,  par 
votre  ouvrage  sur  le  sacré  Cœur  de  Jésus,  considéré  sur- 
tout dans  ce  sacrement  où  il  a  répandu  les  richesses  de 
son  amour.  Nous  Nous  réjouissons  que  votre  ouvrage  ait 
mérité  l'approbation  et  les  louanges  de  plusieurs  prélats 
^minants  dans  l'Église,  et  Nous  souhaitons  ardemment 
qu'il  fasse  brûler  d'une  flamme  plus  vive  les  cœurs  déjk 
embrasés  de  charité,  et  qu'il  lanime  le  feu  sacré  dans  les 
cœurs  attiédis.  Comme  augure  de  la  faveur  divine  et 
comme  gage  de  Notre  paternelle  bienveillance.  Nous  vous 
accordons  très-affectueusement  la  bénédiction  aposto- 
lique. 

Donné  k  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  Î9  avril  de  Tan 
1872,  de  Notre  pontificat  la  vingt-sixième  année. 


Signé  :  PIE  IX,  Pape. 


LES  DEUX  RÉVOLUTIONS 

CELLE  QUI  PERD  ET  CELLE  QUI  SAUVE 

PAR  LE  P.  BLOT    ; 

In-8».  Prix,  franco,  1  fr. 

C'est  un  parallèle  fort  intéressant  entre  la  révolution 
chrétienne  et  la  révolution  anticliréiicnne.  Le  charme  du 
style,  le  nombre  et  le  choix  des  citations  attachent  le  lec- 
.teur,  heureux  de  rencontrer  plusieurs  peintures  qui  rap- 
pellent la  touche  des  maîtres  de  Tait,  Nous  recommandons 
celle  lecture  aux  esprits  sérieux  qui  ont  le  goût  des 
grandes  pensées  et  des  raisonnements  élevés  :  ils  ne  re- 
gretteront pas  leur  temps.  (La  France  catholique). 

Mgr  le  comte  de  Ghambord  a  lu  les  Deux  Révolu- 
iions,  puis  il  a  fait  écrire  au  P.  Blet  par  M.  de  Suinte- 
Suzanne  : 

«  Les  pensées  exprimées  dans  votre  brochure,  et  la  con- 
viction que  la  seule  révolution  qui  puisse  nous  sauver  est 
une  révolution  vers  la  prière  et  vers  Dieu,  sont  trop  con- 
formes h  celles  de  Monsieur  le  comte  de  Cliambord 
pour  qu'il  n'ait  pas  accueilli  avec  plaisrir  l'hommage  que 
vous  lui  en  avez  fait.  .l'ai  ordre  de  vous  le  dire  et  de  vous 
en  remercier,  en  vous  félicitant  de  revendiquer  si  bien  le 
droit  de  tous  les  chrétiens  au  sacrifice,  à  l'abaégatio.i  et 
au  dévouement. 

«  Oui,  on  ne  saurait  trop  redire  îi  tous,  pour  chercher 
'a  faire  comprendre  et  accepter  celte  idée,  que  le  christia- 
nisme seul  a  fait  la  France,  «t  que,  seul,  le  christianisme 
peut  la  refaire,  grâce  aux  vertus  qui  découlent  de  la 
sainte  doctrine.  Puissions-nous  tous,  qui  sommes  si  imbus 
de  la  vérité  de  ce  principe  et  chirchons,  selon  nos  di- 
verses aptitudes,  îi  raffirmor  de  plus  en  plus,  assister  en- 
fin un  jour  au  triomplie  de  l'Église  et  de  la  France!  » 

Un  haut  magistrat  a  écrit   k  l'auteur  :  •  Je  m'idcn- 
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tifie  trop  absolument  k  i/os  sages  idées,  vous  leur  donnez 
un  relief  trop  remarquable,  je  manque  trop  d'autorité  en 
des  choses  que  vous  traitez  en  maître,  pour  accepter  le 
rôle  de  critique  :  je  serais  fort  embarrassé  pour  l'exercer 
Il  votre  égard,  et  pour  l'appliquer  à  une  œuvre  que  je 
sais  bien  mieux  louer  sans  réserve.  Oui,  vous  touchez  et 
vous  montrez  le  mal,  quand  vous  dites  que  les  peuples  se 
meurent  de  révolution.  L'esprit  de  vertige  dont  vous  par- 
lez n'entraîne  pas  seulement  les  révolutionnaires  qui  dé- 
truisent, il  s'étend  maintenant  k  des  classes  sociales  qui  en 
sont  venues  k  se  faire  les  complices  des  premiers,  en  dé- 
sertant tout  ce  qui  est  devoir,  principe  et  bon  sens.  Pour 
relever  les  courages,  pourramener  aux  vérités  méconnues^ 
vous  pouvez  beaucoup  par  la  parole  et  par  la  diffusion 
d'écrits  semblables  k  celui  dont  je  vous  remercie...  » 

Le  général  Trochu  a  félicité  l'auteur  de  cet  excellent 
et  opportun  travail.  «  Notre  pays,  dit-il,  est  appelé  h 
choisir  entre  les  deux  révolutions  dont  vous  avez  décrit 
avec  certitude  les  effets  si  différents.  Les  nations  comme 
les  individus  sont,  avec  le  libre  arbitre  qui  crée  leur  res- 
ponsabilité, en  présence  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
voie,  a  chacune  desquelles  la  Providence  a  voulu  attacher 
le  poteau  indicateur.  La  France  semble  incliner  vers  la 
mauvaise  voie.  Elle  ne  s'humilie  pas,  elle  ne  confesse  pas 
ses  longues  et  coupables  erreurs,  par  conséquent  elle  ne 
tend  pas  à  se  rectifier  en  revenant  k  Dieu.  L'esprit  public 
est  au  comble  du  désordre  et  de  l'abaissement.  Tout 
homme  dont  le  caractère  se  refuse  k  descendre  k  ce  ni- 
veau subalterne  dans  l'ordre  moral,  devient  inutile  et 
bientôt  impossible.  C'est  là  qu'est  peut-fttre  le  plus  redou- 
table signe  des  temps;  car  il  annonce  l'avènement  des. 
hommes  qui  exploitent  k  leur  profit  les  passions  et  le? 
aveuglements  des  foules.  » 
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L'AGONIE  DE  JÉSUS 

TIIAITÉ   DE   LA  SOUFFRANCE  MORALE 
PAR  LE  R.  P.  BLOT 

3  vol.  in-12,  d'environ  500  pages. 
Prix,  franco,  7  fr.  50 

Le  sujet  est  le  mystère  du  jardiu  des  Oliviers,  développé 
pour  la  première  fois  par  le  merveilleux  enchaîneiiieiU 
de  toute  la  tradition  catholique, 'comme  le  prouvent  plus 
de  deux  mille  citations  puisées  aux  sources  mêmes. 

Cet  immense  travail  offre  ainsi  k  tous  les  chrétiens  un 
trésor  inépuisable  d'instructions  pratiques  et  de  conso- 
lations efticaccs.  Messieurs  les  prédicateurs  y  trouveront 
€n  outre  la  matière  de  nombreux  et  nouveaux  discours. 

La  Revue  du  monde  catholique,  le  DuHctiti  de  la  Sainte- 
Agonie,  la  Bibliographie  catholique,  etc.,  en  ont  rendu 
le  compte  le  plus  favorable,  et  ont  vivement  recommandé 
<;elte  lecture  aux  prêtres  et  aux  fidèles,  à  toutes  les  âmes 
qui  sont  dans  l'affliction,  et  h  toutes  celles  que  Dieu  sou- 
met aux  épreuves  intérieures,,. 

L'auteur  a  rcru  les  félicitations  de  l'archevêque  de 
Paris,  des  évoques  de  Strasbourg  et  du  Mans,  du  supérieur 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  etc. 

Le  disciple  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  a  fondé 
€t  qui  dirige  la  sainte  Agonie  lui  a  écrit  :  «  Mon 
révérend  Père,  je  ne  puis  vous  dire  combien  je  goiito  et 
j'apprécie  votre  admirable  livre.  Tout  me  plaît  dans  cet 
ouvrage,  et  je  bénis  Dieu  de  vous  en  avoir  inspiré  lu 
pensée.  Il  contribuera  puissanimeni  h  répandre  la  dévo- 
tion au  mystère  adorable  du  jardiu  des  Olives.  Que  Jésus 
agonisant  vous  récompense  de  tout  le  bien  que  vous  allez 
l'aire  daus  les  &mes.  » 
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LES  AUXILIATRICES  DU  PURGATOIRE 

PAR    LE   R.    P.  BLOT 

Un  beau  vol.  iii-12,  papier  glacé;  o""  édition,  très-considé 
rablement  augmentée  :  franco,  2  fr.  oO  c. 

Ce  livre  complète  Au  Ciel  on  se  reconnaît  par  les  con- 
solations qu'il  offre  aux  vivants,  comme  par  les  secours 
qu'il  sollicite  pour  les  morts.  Il  lépond  k  presque  toutes 
les  questions  pratiques  sur  le  purgatoire,  nous  montre  le 
saint  curé  d'Ars  dans  ses  rapports  intimes  avec  une  Con- 
grégation naissante,  et  fait  connaître  dans  sa  mission,  son 
histoire  et  ses  œuvres  celte  admirable  Société  qui  se  con- 
sacre tout  entière  au  soulagement  des  défunts,  en  prenant 
pour  moyen  le  soin  gratuit  des  pauvres  malades  à  domi- 
cile. L'auteur  descend  des  considérations  les  plus  hautes  sur 
l'influencoî  que  peut  exercer  ce  nouvel  Ordre,  aux  détails 
les  plus  variés  d'une  conversion  ou  d'une  guérison.  On 
ne  peut  guère  trouver  une  lecture  plus  pleine  de  charmes. 

La  o^' édition  parle  longuement  de  la  vénérable  fonda- 
trice, morte  aujourd'hui,  de  la  mission  de  Chine,  de 
l'école  professionnelle,  des  nouvelles  maisons,  etc.,  etc. 
On  verra  au  commencement  un  grand  nombre  de  lettres 
épiscopales,  approuvant  l'œuvre  et  le  livre.  Depuis,  l'au- 
teur en  a  encore  reçu  plusieurs  des  plus  cminents  pré- 
lat«:,  tels  que  l'archevêque  de  Bourges,  l'archevêque  de 
Malines,  l'archevêque  de  Westminster,  etc.,  etc.  La  So- 
ciété, visiblement  bénie  de  Dieu,  prend  de  jour  en  jour 
de  nouveaux  développements.  De  sa  maison-mère,  16,  rue 
delaBarouillère,  à  Paris, elle  rayonne  sur  le  monde  entier, 
pour  la  consolation  des  vivants  et  le  soulagement  des 
morts. 


l'ARIS.  —  IMP.    VICTOR  GOUPV,  RIU;  GAR.VNCIERE,  a 
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SMC 

Blot,  Father  (Franpcois 

Rende),  b.  1825. 
Un  mois  au  jardin  des 

ol i  ves  / 
AYX-2983  (mclh) 


